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L'ABEILLE 



DU JURA} 



OU RECHERCHES HISTORIQUES, ARCHEOLOGIQUES ET TOPOGRAPHIQUES 



SUR 



EVECHE DE BALE. 



Je vais jusqu'où je puis ; 
Et semblable à l'abeille en nos jardins c'close, 
De diflërcutes fleurs j'assemble cl je compose 

Le miel que je produis. 



NEUCHATEL , 

IMPRIMERIE DE PETITPIERRE. 
1841. 



Rursùs amor patriœ, ratione vaîentior omni , 
Nos agit et patrium promere cogit opus. 



PLAN DE CET OUVRAGE. 



I. PÉRIODE CELTIQUE. 



La Rauracie depuis les premiers âges 
connus jusqu'à son asservissement 
par les Romains , l'an 58 avant Jésus- 
Christ. 

Monumcns rie celle përiode. 



Premiers événemens de la përiode ro- 
maine.— Description des ruines dVfM- 
gnsta Eauracorttm.— Etablissement 
du christianisme dans la 
Premiers évêques. 

IL PÉRIODE ROMAINE. 

La Rauracie depuis l'an 58 avant Je'sus- 
Christ jusqu'à l'an 407 de l'ère chré- 
tienne. 

Monumens de cette përiode. 

III. PÉRIODE GERMANIQUE. 

A. La Rauracie sous les Allemands et 
les Bourguignons, de 407 à 496. 

B. La Rauracie sous les Francs, de 4«6 
à 888. ^ 

C. La Rauracie sous le second royaume 
de Bourgogne, de 888 à io3a. 

IV. PÉRIODE DES ÉVÊQUES- 

PRINCES. 

A. La Rauracie sous les évêques-princes 
résidant à Bile, depuis io3a jusqu'en 
i5i8. 

Monumens de cette ëpoque. 

B. Lo Rauracie sous les cvcques-princcs 
résidant à Porrentruy, depuis i5»8 
jusqu'en 179a. 

Monumens de cette époque. 

V. PÉRIODE FRANÇAISE. 

La Rauracie sous la république cl l'em- 
pire français, depuis 1793 jusqu'en 
1814. 



Le Vorbourg. 
Gorges de Moutier. 
Gorges de Court. 
Le Pichoux. 

Pierre-Perluis. — La Suse. 
Le Doubs. 
Le Creugena. 



Porrentruy. 

Saint-Ursanr*. 

DelémonL 

Lauffon. 

Bienne. 

Neuveville. 



Antiquité de la plupart des villages 
du pays. 



Notices bistoriqc 
sur les anciens châ 



topographiques 
: du pays. 



Notices historiques et topographiques 
sur les anciennes abbayes et autn 
blissemeos religieux du Jura. 



Not ices biographiques sur les hommes 
du pays qui se sont distingués par leurs 
vertus, leurs bienfaits, leurs travaux, 
leurs *■ 1 



Pièces justificatives. 



ï 



Historia nec institut potesl , nisi pntparato oiio t nec exiguo tempore ab- 
solvi, et ego animi pende re soleo , cum semel quiet orsus , traducor alto : ne-' 
que tant facile interrupta contexo , quàm absoU'o instituta. Quare neque oc- 
cupatd opérât neque impedilo animo res tanta suscipi potesl. Ulrumque opus 
est, et curd vacare et negotio. 

CiCElO , Lib. I , de Le gibus. 

Nec dubilamus mu lia esse quai et nos prarterierinl : homines enim sumus et 
occupati ojficiis , succisivisque temporibus ista curamus. 

Plihjus, BUtor. natur. prœfat. 
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QUI ONT ÉTÉ MAITRES DE LA RAURACIE , PENDANT LA 

PÉRIODE ROMAINE. 



U chiffre marqué à côté des noms désigne la mort de chaque empereur. On 
a omis ceux qui n'ont régné qu'en Orient, et quelques-uns de ceux dont le 
règne n'ayant été que de quelques mois , est peu connu. 



Mort l'an de J.-C. 

Auguste , .... 14 

Tibère, 36 

Galigula , .... 41 

Claude , 54 

Néron , 68 

Galba, \ 

Othon, > .... 69 
Viîellius , ) 

Vespasien , . . . 79 

Tite, 81 

Domitien , .... 96 

Nerva , 98 

Trajan, 117 

Adrien, 138 

Antonin- le- Pieux, . 161 
Marc-Aurèle, . . .180 

Commode, .... 192 

Pertinax, ] 
Didius-Julien , j 



Mort Tan do J*C. 

i • . 211 



Sévère, ; ; ï . . 
Caracalla , ) 
Macrin , ( 

Iléliogabale, : . . 
Alexandre -Sévère, . 
Maximin, . . . . 
Les deux Gordiens , 
Puppien et Balbin, pro- 
clamés empereurs , et 
tués peu de temps 
après. 

Gordien, : , ; ; . 
Les deux Philippes , . 

Dèce, 

Gallus et Yolusien, . 
Valérien et Gallien , 
Posthume, Lullien, Ma- 
rius, Victorinct Telric, 
dans la Gaule seule- 
ment. 



217 

222 
235 
238 



244 
249 
251 
253 
268 
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Mort l'an de J.-C. 

Aurélieii, .... 275 

Tacite, 276 

Probus, 282 

Carus , Carin et Numé- 
rien, . . 4. * . . 284 

Dioclétieo,] 
Maximien, j 4 

Constance-Chlore, avec 
Galère-Maximien, . . 306 
Maxencc , à Rome , . 
Constantin-le-Grand , . 337 
Constantin-le- Jeune , . 340 
Constant, , . . 360. 



Mort l'an de J.-C. 

Magnence et Décence , 

tyrans , 353 

Constance, .... 361 

Julien l'Apostat, . . 363 

Jovien, 364 

Valentinien I", . . 375 

Gratien, ► « . . * 384 

Maxime, tyran, . . 388 

Valentinien II , . . . 392 

Eugène, tyran, . . . 393 

Théodose, .... 395 

Honorius, .... 423 



Pendant le règne de Théodose ( 379— 395 ) ou peu de 
temps après la mort de cet empereur, il fut dressé une ta- 
ble itinéraire, connue sous le nom de Carte Théodosienne. 
On attribue aussi à la même époque deux autres monumens 
géographiques, V Itinéraire d* Antonin et la Notice de V Em- 
pirerons avons fait connaître, dans le premier volume de 
cet ouvrage, page 121, ce qui s'y trouve concernant nos 
contrées. Nous croyons devoir donner encore ici un extrait 
d'un autre ancien monument, la Notice des provinces et des 
villes de la Gaule. Elle fut faite vers le temps de l'empereur 
Honorius (395-423). C'est la plus estimée et la plus an- 
cienne de toutes celles qui sont venues jusqu'à nous. 



PROV1NCIA MAXIMA SEQUANORU1H. Nam. IV. 
LA PROVINCE DES SÉQUANIENS. 

Besançon , métropole. 



Metropolis civitas Veson- 
ciensium. 

Civitas Equestrium Noiodu- 
nus. 

Civitas Elvitiorum A venticus. 
Civitas Basiliensium. 
Castrum Vindonissense. 
Castrum Ebredunense. 
Castrum Rauracense. 
Portus Abucini. 



Nion. 

Penches. 
Baie. 
Vindisch. 
Y verdun. 
u4ugst. 

On ne connaît plus cette ville. 



QUI FURENT MAITRES DE LA RAURACIE , PENDANT LA 

PÉRIODE GERMANIQUE. 



ROIS DES BOURGUIGNONS. 

Premier royaume de Bourgogne. 

(413—534.) 



GoNDICAIRE,. 
GuNDEBIC, 
Gundioc, | 
Chilpéric , j 
Gondebaud 
Godegisile , 
Chilpcric II 
Godomar , 



Ensemble. 



Ensemble. 



Gondebaud, \ 
jisile , j 



Ensemble. 



Godegisile 

Gondebaud, seul , mort 
Tan, ...... 517 

S. Sigismond , fils de 
Gondebaud, .... 524 

Godomar, sur qui les 
Francs conquirent le 
royaume de Bourgogne, 534 
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MONARQUES FRANCS. 

Epoque franque. 

( 496—534—888. ) 







tri l'an 


Mort l'an 






511 


Cbilderic II, . . . 


674 


Thierril er , . . 


■ • 


534 


Dagobert II , 


679 


Théodebert I er , . 


• • 


548 


Tbierri III, . . . 


691 


Théodebald ou 


Thi- 




Clovis III, . 


695 


baud, .... 


• • 


555 


Childebert III, . . . 


711 


Clotaire I er , . . 




561 


Dagobert III , . . . 


715 


Sigebert I er , . . 




575 


Chilpéric II, détrôné en 717 


Childebert, . . 




596 


Clotaire IV, .... 


719 


Théodebert II, . 




612 


Chilpéric II, de nou- 




Thierrill, . . 




613 


veau roi , ... . 


720 


Sigebert II, proclamé 




ThierrilV, . . . . 


737 


roi , 


• • 


613 


Childeric III , dernier 




Clotaire II, . 


• 


628 


des rois Mérovingiens , 


752 


Dagobert I er , . 




638 




768 


Sigebert III, . 




656 


Carloman, . . . 


771 


Childebert II, pendant 




Charlemagne, . . . 


814 


sept mois , . . 






Louis-le-Débonnaire , 


840 


Clovisll, pendant quel- 




Lothaire, empereur, . 


855 


ques jours , . 


• • 




Lothaire, son fils, . 


869 


Clotaire III, pendant 




Charles-le-Gros, . . 


888 


quatre ans. • . 


• • 









ROIS DES BOURGUIGNONS» 

Second royaume de Bourgogne. 

( 888—1032. ) 



Rodolphe I er , . . .912 
Rodolpbe II , . » .937 



Conrad-le-Pacifique , 
Rodolphe III . 



. 994 
1032 
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L'ABEILLE DU JURA; 

OU RECHERCHES HISTORIQUES, ARCHEOLOGIQUES ET TOPOGRAPHIQUES 

SDR 

L'ANCIEN ÉVÊCHÉ DE BALE. 



HISTOIRE. 



Période romaine. 

( Depuis l'an 58 avant J.C., jusqu'à l'an 407 de l'ère chrétienne.) 

Un petit peuple situé à l'une des extrémités de l'em- 
pire romain , devait , ce semble , intéresser bien peu 
les fiers dominateurs du monde; mais il acquit de 
l'importance par sa position. Le grand César, en 
écrivant ses immortels Commentaires , ne dédaigna pas 
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PÉRIODE ROMAINE 



de laisser tomber sur nos ancêtres un rayon de sa 
gloire , pour éclairer les commencemens de notre his- 
toire. Auguste youlut donner son nom à notre nou- 
velle capitale, et, pour en jeter les fondemens, il en- 
voya dans notre patrie le fondateur de Lyon , le cé- 
lèbre Munatius Plancus , disciple de Cicéron. Dès-lors 
la Rauracie se couvrit d'établissemens romains, et 
Augusta Rauracorum devint une ville considérable et 
un des plus puissans boulevards de l'empire ; mais sa 
tranquillité fut troublée souvent par les armées ro- 
maines et les hordes de la Germanie , qui s'y dispu- 
tèrent pendant si long- temps les rives du Rhin. 

Nous allons essayer de donner un aperçu des évé- 
nemens de cette période , qui nous présente successi- 
vement les noms de César, d'Auguste, de Probus, 
de Constantin , de Julien , de Valentinien , avec leur 
cortège de gloire , fréquemment mêlés à notre his- 
toire. Pour plus de clarté , nous rappelons ici , en peu 
de mots , les premiers événemens de cette période que 
nous avons rapportés au long dans le premier volume 
de cet ouvrage. 

An 58 avant Jésus-Christ. — Les Rauraques et 
leurs alliés ayant tenté d'aller former un nouvel éta- 
blissement dans l'intérieur des Gaules , sont repous- 
sés par les légions de César avec perte de plus des 
deux tiers des leurs , et forcés de regagner leur patrie 
et de rebâtir leurs habitations incendiées. Par la cé- 
lèbre victoire qu'il remporte , la môme année , sur 



Digitized by Google 



PÉRIODE ROMAINE. 



Arioviste, César affermit la domination des Romains 
dans les Gaules et achève d'asservir notre patrie à 
leur puissance. 

52. — Vainement les Gaulois , sous la conduite de 
Vercingétorix , tentent un dernier effort pour recon- 
quérir leur liberté ; ils sont bientôt vaincus par Cé- 
sar, et rentrent pour toujours dans la soumission 
à l'empire romain. Quoique si affaiblis par leur fa- 
taie expédition, les Rauraques, toujours jaloux de 
leur indépendance, avaient envoyé un secours de 
deux mille hommes à Vercingétorix contre les Ro- 
mains. 

27. — Auguste, successeur de César, apporte une 
attention particulière au gouvernement des Gaules. Il 
fait cette année un voyage dans nos contrées , où il 
s'occupe du nouveau dénombrement du pays , et il 
change la division que César avait faite des provin- 
ces. La Rauracie continue à faire partie de la Gaule 
celtique, qui prit le nom de Lyonnaise*. 

16. — Dans un second voyage qu'il fait dans les 
Gaules , cet empereur visite lui-même les bords du 
Rhin , et y distribue huit légions , 2 pour arrêter les 
incursions des peuples de la Germanie. Il laisse Dru- 

1 Schoefflik, Ahat % iliust., tom. I, pag. 147.— Grandidier, 
Histoire d'Alsace, pag. 112, prétend d'après Perrcciot, que l'Alsace 
enlière et la Rauracie faisaient partie de la Germanie supérieure. 

' La légion compta depuis quatre jusqu'à six mille fantassins et 
environ trois cents chevaux. 
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sos , frère de Tibère Néron, pour commander ces trou- 
pes. Drusus ût construire sur la rive gauche du Rhin, 
jusqu'à cinquante forts ou châteaux, dont plusieurs 
étaient dans la Rauracie. 1 

14. — Lucius Munatius Plancus, sur les ordres 
d'Auguste, établit une colonie romaine à Raurac, 
capitale de nos ancêtres , qui prend le nom d'Augusta 
Rauracorum. 

Tibère , successeur d'Auguste , soumet une partie 
de la Germanie à l'Empire. Il immola à sa cruelle 
jalousie le généreux et vaillant Germanicus , qui , de- 
puis la mort de Drusus, commandait les armées ro- 
maines dans nos contrées. Les fureurs de Caligula et la 
stupidité de Claude contribuèrent à faire regretter ce 
prince , malgré ses vices ; mais elles furent effacées 
par les crimes de Néron , le plus méchant de tous les 
hommes. 

An 68 après Jésus-Christ. — Lorsque l'empire ro- 
main semblait honteux d'avoir obéi si long-temps à 
ce monstre , dont le nom seul fait horreur à l'huma- 
nité , Julius Vindex , descendu des anciens rois d'Aqui- 
taine, fut le premier qui souleva les Gaulois contre 
le tyran. Les Séquaniens entrèrent facilement dans ses 
vues et ils reconnurent l'autorité de Galba , que Vin- 
dex venait de proclamer empereur. L'histoire ne nous 
dit pas si les' Rauraques firent cause commune avec les 

1 Florus, lib.IV. cap. 12. 
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Séquaniens, ponr venger le genre humain des infa- 
mies de Néron. Selon toute apparence, nos ancêtres 
furent obligés de rester impassibles devant les mou- 
vemens qui agitaient leurs voisins ; car leur pays , 
comme toute la rive gauche du Rhin , était occupé 
par les légions romaines , qui , comblées des dons du 
tyran , lui restèrent fidèles. Aussi , ces légions appre- 
nant le soulèvement des Séquaniens , marchèrent con- 
tre eux, sous la conduite de Verginius Rufus , rava- 
gèrent leur pays , et mirent le siège devant Besançon. 
Vindex accourut au secours de cette place, fut défait , 
et voyant ses affaires désespérées, se donna la mort 1 . 

Cependant l'exécrable Néron apprenant qu'on se 
révoltait contre lui de tous côtés , et voyant que le 
sénat l'avait déclaré ennemi de la patrie , s'arracha 
lui-même la vie. Après sa mort Galba fut reconnu em- 
pereur des Romains par les Espagnols et par les Gau- 
lois. 

69. — Mais six mois après son avènement au trône, 
Othon lui ôta la vie, et s'empara du gouvernement. 
Pendant que ces événemens se passaient en Italie, les 
légions qui occupaient les postes du Bas-Rhin, 
avaient proclamé empereur Vitellius , leur général en 
chef. Celui-ci marcha aussitôt sur Rome et battit son 
rival près de Vérone. Othon vaincu s'ôta la vie de 
désespoir 2 . 

1 Xiphilikus in Diokk Cassio , lib. LXIII. 

1 Tacitus, Hist. I. SuBTOif., Galba. y Otfio, Vitellius. 
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Les historiens ne nous disent pas quelle cause em- 
brassèrent les Rauraques au milieu de ces démêlés. 
Néanmoins , il est vraisemblable que la légion qui 
était alors en garnison dans notre pays , suivit le 
même parti que les autres légions du Haut-Rhin , par 
conséquent celui de Vitellius. La 21 e légion , station- 
née à Vindonissa (Vindisch en Argovie), avait aussi 
embrassé la défense de ce dernier. 

Cependant les Helvétiens , ignorant vraisemblable- 
ment les événemens de l'Italie , ne voulurent pas d'a- 
bord reconnaître Vitellius , et irritèrent par là Cécinna 
son général. De leur côté , les Helvétiens avaient un 
juste sujet de mécontentement contre Cécinna, parce 
que les soldats de la 21 e légion qui était sous ses ordres, 
s'étaient emparés de la somme destinée à payer la 
garnison de la forteresse de Baden , composée de jeu- 
nes Helvétiens. Ils se plaignirent d'abord; des plain- 
tes ils passèrent aux voies de fait , et privèrent de la 
liberté un centurion et quelques-uns de ses soldats. 
Ils interceptèrent même des lettres du général ro- 
main. 

Furieux de cet affront , Cécinna saisit avidement 
l'occasion de se venger. A la tête de l'armée du Haut- 
Rhin, forte de trente mille hommes, il marche contre 
les Helvétiens , en traversant la Rauracie. Les pre- 
mières hostilités tombent d'abord sur Baden , endroit 
déjà célèbre par ses eaux, et qui, pendant les douceurs 
d une longue paix , s'était presque élevé à la dignité 
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de ville municipale. La forteresse et la ville sont bien- 
tôt ruinées. Les Rhètes , troupes auxiliaires, reçoivent 
Tordre de prendre l'ennemi par derrière. Les Helvé- 
tiens, qui d'abord avaient montré du courage , appren- 
nent ce qu'ils ont à craindre de soldats bien disci- 
plinés; sans prendre conseil , ils s'enfuient vers le 
Bœtzberg , montagne de la cbaine du Jura. Ils sont 
poursuivis et taillés en pièces en grande partie. 
Cécinna fit ensuite marcher son armée contre la ville 
d'Avenches, capitale de l'Helvétie, qui ouvrit ses 
portes et implora la clémence du vainqueur 1 . 

Tels sont les événemens qui intéressèrent nos con- 
trées , et les dangers qui les menacèrent dans le cours 
du premier siècle. 

Depuis ce temps jusqu'à la fin de la période ro- 
maine, l'histoire de nos contrées se compose presque 
entièrement des tentatives faites par les Germains 
pour pénétrer dans les Gaules , et des efforts des Ro- 
mains pour les en chasser. Notre patrie se trouva 
ainsi souvent en proie à bien des alarmes et ex- 
posée à bien des dangers. Il est à présumer néan- 
moins que, pendant les deux siècles qui suivent, 
la colonie d'Augusta Rauracorum et les autres éta- 
blissemens romains dans notre patrie jouirent d'une 
assez grande sécurité. Les limites de l'Empire, recu- 
lées jusqu'aux rives du Mein et du Necker par les ar- 

' Tacitu* Hist. L I. cap. LXVII et LXVIII. 

2 
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mées d'Adrien et de Probus , firent de la Rauracie et 
des pays voisins une province de l'intérieur , où ré- 
gnèrent pendant long-temps l'ordre et la prospérité 1 . 

Vespasien et Titus , Nerva , Trajan , Adrien , An- 
tonin-le-pieux, Marc-Aurèle et Vérus relevèrent la 
majesté impériale par leurs exploits ou par leurs 
vertus. Ils prirent un soin tout particulier des pro- 
vinces du Rhin. C'est au règne paisible et heureux de 
ces deux derniers empereurs , que notre patrie fut re- 
devable, vers l'an 161 , du fameux passage de Pierre- 
Pertuis, qui établit une communication commode 
entre l'Helvétie et la Séquanie par Epomanduodurum 
( Mandeure), et la Rauracie, par les vallées du Jura , 
où l'on voit encore aujourd'hui des vestiges de cette 
voie romaine. 

Cependant, depuis Néron, le Christianisme était 
toujours persécuté. Les meilleurs empereurs , justes 
•et bons envers tous leurs autres sujets , se montraient 
cruels envers les chrétiens. Le sang des martyrs cou- 
4ait presque sans cesse; mais il était pour l'Eglise une 
semence féconde de nouveaux fidèles. La persécution 
se faisait sentir non-seulement à Rome et dans l'Ita- 
lie, mais dans toute l'étendue de l'Empire. Augusta 
Rauracorum eut aussi ses martyrs comme Lyon, 
comme Besançon , et tant d'autres villes des Gaules. 
St.-Pantale , notre apôtre et notre premier évôque 

1 ScHOBrpui» , Alsat. illust. tom. I. png. 175. 
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connu | arrosa de son sang la semence êvangètique 
qu'il avait jetée dans notre patrie. — On croit que 
ce martyre arriva vers Tan 237 1 , sous le cruel em- 
pereur Maximin, successeur d'Alexandre Sévère, dont 
la mort prématurée laissa l'Empire en proie à un 
grand nombre de tyrans , qui se chassèrent successi- 
vement pendant plus de trente années. 

Les peuples du Nord , profitant de ces dissensions , 
pénétrèrent dans les provinces limitrophes du Rhin , 
où ils portèrent le ravage et la désolation. Aurélien , 
puis Probus , les repoussèrent et suspendirent pour 
un temps leurs progrès. C'est à ce dernier empereur 
que l'Alsace et une partie de la Rauracie sont redeva- 
bles de leurs vignes. 

Après de nouveaux troubles Dioclétien monta sur 
le trône , en 284. Deux ans après , il partagea l'em- 
pire avec Maximien. Les Gaules, continuellement 
exposées aux incursions des Germains , avaient besoin 
d'un guerrier vaillant et habile , qui fut en état de les 
défendre. Maximien fit un choix heureux dans la per- 
sonne de Constance Chlore, qu'il créa César, en 292 , 
et auquel il confia le gouvernement des Gaules. Une 
prodigieuse multitude d'Allemands (Allemanni) avaient 
passé le Rhin , et après avoir ravagé l'Alsace , ils 
s'étaient avancés jusqu'à Langres. Constance Chlore 
les battit si complètement, en 296, que 60,000 des 

1 Voyez le 1 er volume de cet ouvrage , pag. 155 et suiv. 
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leurs restèrent sur le champ de bataille. Ceux qui 
échappèrent à ce massacre se retirèrent dans l'Hel- 
-vétie , résolus de s'établir sur les bords de l'Aar ; mais 
ayant été attaqués de nouveau et battus par Constance, 
près de Vindonissa (Windisch ), ils se virent forcés de 
repasser le Rhin. 

Ce fut sous le règne de Dioclélien et de Maximien, 
en 303 , qu'eut lieu la dixième et dernière persécu- 
tion générale , la plus sanglante de toutes. La Raura- 
cie eut aussi le bonheur de compter des martyrs 
parmi ses enfans. Rictius Varus , préfet du prétoire , 
et digne ministre des cruautés des deux persécuteurs, 
courait de ville en ville, portant avec lui l'épouvanté 
et l'horreur, inondant du sang^ des fidèles tous les 
lieux par où il passait. Il vint aussi dans notre pays, 
et fit noyer dans le Rhin un grand nombre de chré- 
tiens , comme l'attestent plusieurs auteurs dignes de 
foi , entre autres le vénérable Bède 1 . Cette persécution 
fit un nombre prodigieux de martyrs ; mais bien loin 
d'anéantir le Christianisme , elle acheva de l'établir 
sur les ruines de l'idolâtrie. Les peuples touchés de 
la sainteté de la vie des chrétiens et de l'héroïsme de 
leur mort, se convertissaient en foule. L'univers 
étonné vit alors le paganisme vaincu et détruit , sans 
être persécuté, et le Christianisme, toujours persé- 
cuté, victorieux et triomphant. 

1 Vid. Vit a m S. Justi apud cencr. Brtvvm , t. III, apud Surium 
et LlPPOMAMUM, L8 Oïtobrif. 
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Ainsi, après trois siècles dorages , la paix fut en- 
fin rendue à l'Eglise. Dieu avait assez fait connaître 
que toutes les puissances de la terre ne pouvaient la 
renverser. Quand il fut bien constant , bien avéré que 
lui seul lavait établie, il y appela les empereurs , et 
fit du grand Constantin le protecteur déclaré du 
Christianisme. 

Ce prince fut aussi le protecteur de nos contrées , 
et déjoua tous les projets d'ajttaque des Germains. 
Ayapt quitté les bords du Rhin, en 312, pour pas- 
ser en Italie, afin d'y combattre le tyran Maxence; 
lorsqu'il marchait à la tête de ses troupes , par un 
temps calme et serein , il aperçut dans le ciel une 
croix éclatante, au milieu de laquelle étaient tracés , 
en caractères lumineux , ces trois mots : In hoc vin- 
ces , par ce signe vous serez victorieux* Toute l'armée 
vit ce prodige aussi bien que l'empereur. Encouragé 
par cette vision céleste , il hâta la marche de ses trou- 
pes et attaqua son ennemi qui prit. la fuite et fut noyé 
dans le Tibre. Rome aussitôt ouvrit ses portes à Cons- 
tantin , qui embrassa la religion de Jésus-Christ , et 
la plaça avec lui s,ur le trône des Césars. 

Rien n'est plus certain dans l'histoire que cette 
apparition miraculeuse de la croix , rapportée par un 
grand nombre d'historiens, et confirmée par une 
multitude de monumens de toute espèce \ 

1 Euskbe, in vitâ Constant, lib. 1, c. 2C et 28. Sozomèkjî, Ilist. ce- 
rtes., I. 1. c. 5. Nazvihb, inpancgyr. Constant., c, 14. 
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On croit que cet événement arriva dans les contrées 
voisines du Rhin *. 

Après cette apparition, Constantin fit faire un éten- 
dard sur le modèle du signe qu'il avait aperçu dans 
les cieux. Cette image de la croix portait au haut le 
monogramme du Christ surmonté d une couronne 
d'or; elle fut appelée Labarwtn, et servit depuis de prin- 
cipal étendard aux armées romaines. On sait que ce 
monogramme est formé des deux premières lettres 
grecques (X et P) du nom de Christ , entrelacées. Le 
hbarum , orné du monogramme du Christ , se trouve 
sur plusieurs revers des médailles de tous les empe- 
reurs , depuis Constantin inclusivement , à l'exception 
de Julien l'Apostat. Il accompagne ordinairement la 
légende : Félix temporum reparalio. Nous avons vu un 
grand nombre de médailles romaines , trouvées dans 
le pays , ornées de ce signe sacré. Parmi vingt-cinq 
médailles découvertes, en 1832 , entre Berlincourt et 
les Forges d'Undervelier, il y en a onze qui portent le 
Labarum. Notre patrie peut donc se féliciter d'avoir 
augmenté le nombre des monumens qui servent à 
prouver cet événement mémorable. 

Pendant un règne de près de trente ans , Constan- 
tin ne s'occupa que de la gloire des Romains et du 
bonheur des peuples qui lui étaient soumis. 11 battit 
les Germains avec tant d'avantage , que nos contrées 

' Grandidieb, Histoire d'Alsace, liv. III. 
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jouirent d'une paix profonde pendant tout le temps 
de son gouvernement. 

Après sa mort arrivée en 337, ses fils partagèrent 
l'empire entre eux. Constantin, l'aîné , eut les Gaules; 
Constant devint maître de l'Italie, et les possessions 
romaines en Orient furent le partage de Constance. 

Justinien, notre second évêque connu, occupait 
alors le siège épiscopal de la Rauracie. Il assista , en 
346 , au célèbre concile de Cologne , et , Tannée sui- 
vante, à celui de Sardique V 

La guerre ne tarda pas à éclater entre les trois 
frères empereurs. Constantin succomba le premier 
dans cette lutte malheureuse ; Constant périt ensuite 
sous les coups d'un séditieux , et Constance vint dans 
les Gaules , venger la mort de ce dernier. 

Les Allemands profitèrent de ces dissensions. Us 
passèrent le Rhin , et vinrent ravager les frontières 
des Gaules , surtout le Haut-Rhin et la Rauracie. Cons- 
tance passait alors l'hiver de l'an 353 à Arles. Il par- 
tit de cette ville , au commencement du printemps , 
pour marcher contre les Allemands. Ceux-ci ayant 
appris que l'empereur s'approchait du Rhin, se reti- 
rèrent dans leur pays situé de l'autre côté du fleuve. 
Constance et son armée arrivèrent heureusement à 
Augusta Rauracorum , malgré les neiges et les gla- 
ces qui rendaient les chemins très-difficiles. L'empe- 

1 Voyez le I e ' volume de cet ouvrage, pag. 1G3 et suiv. 
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reur entreprit d'abord d'y passer le Rhin sur un pont 
de bateaux ; mais les Allemands , qui bordaient la 
rive opposée , tirèrent une si grande quantité de flè- 
ches sur les travailleurs , qu'on fut obligé d'abandon- 
ner l'ouvrage. Constance , outré de ne pouvoir sur- 
monter cet obstacle , était prêt à se retirer, lorsqu'un 
homme du pays s'offrit de lui montrer un gué très- 
commode et très-facile, fl était sur le point de le 
faire traverser à toute son armée , lorsque les barba- 
res effrayés vinrent demander la paix. L'empereur 
la leur accorda , et peu de temps après il quitta notre 
pays pour se rendre en Italie l . 

Cette paix ne rendit à nos contrées qu'une tran- 
quillité de peu de durée. Un nouvel essaim de bar- 
bares se répandit, en 355, dans les Gaules. Plus de 
quarante villes limitrophes du Rhin , parmi lesquelles 
quelques auteurs placent notre capitale , furent rui- 
nées par les Allemands, les Francs et les Saxons. 
Constance envoya Julien, neveu de Constantin-le- 
Grand, pour s'opposer aux barbares. Ceux-ci, vaincus 
à Autun, à Auxerre et à Troyes, se replièrent sur les 
bords du Rhin. Julien les suivit : il entra avec eux 
dans la Basse- Alsace, s'empara de Saverne, et sans 
s'arrêter, il descendit les Vosges , chassa l'ennemi de- 
vant lui , et gagna à Brumath une bataille qui fut le 
prélude de la victoire complète qu'il remporta, en 

1 Ammien Marceixiw, lib. 15 , cap. 8. 
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357, près d'Argentoratum ( Strasbourg) , sur les 
troupes réunies de sept rois allemands. Chnodomaire, 
leur chef, fut fait prisonnier, une partie de son ar- 
mée fut taillée en pièces , ët le reste se rendit à la dis- 
crétion du vainqueur , ou périt en voulant traverser 
le Rhin. 

Notre pays eut aussi une grande part à cette guerre. 
Barbation fut envoyé par l'empereur dans la Raura- 
cie avec une armée de 25 mille hommes, pour y ob- 
server les mouvemens des Germains. Ce général ayant 
jeté un pont de bateaux sur le Rhin , les Allemands, 
qui étaient campés au dessus de lui , lancèrent à l'eau 
quantité de troncs d'arbres, qui venant à heurter avec 
violence contre ces bateaux , séparèrent les uns , bri- 
sèrent ou coulèrent à fond les autres. Barbation, 
voyant son pont ruiné , s'éloigna avec tant de précipi- 
tation , que sa retraite passa pour une fuite. Les enne- 
mis tombèrent sur lui et le poursuivirent jusqu'au delà 
d'Augusta Rauracorum. Plusieurs de ses soldats per- 
dirent la vie , et tout son bagage resta au pouvoir des 
Allemands. Cet événement arriva peu de temps avant 
la défaite de ces derniers près de Strasbourg. 

Julien passa quatre à cinq ans dans les Gaules , pour 
y rétablir la tranquillité. En 360 , il quitta Paris pour 
visiter les places frontières du Rhin , et pour mettre 
en état de défense celles qui en avaient besoin. Il 
s'empara même de quelques endroits situés dans la 
Rauracie, ou dans ses environs , qui se trouvaient en- 
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core au pouvoir des Allemands. Après cette cam- 
pagne | il passa quelque temps à Augst, d'où il se ren- 
dit à Besançon et ensuite à Vienne, en Dauphiné, 
pour y prendre ses quartiers d'hiver \ 

L'année suivante , Julien apprit que les Allemands 
avaient fait une nouvelle irruption dans nos contrées. 
C'étaient les sujets du roi Vadomaire, dont les états 
s'étendaient le long de la rive droite du Rhin , entre 
Augst et le lac de Constance. Vadomaire feignait de 
ne prendre aucune part à cette guerre , et désavouait 
les hostilités de son peuple. 

Dès que Julien eut avis de cette nouvelle irruption, 
il fit marcher contre les Allemands deux légions com- 
mandées par le comte Libinon. Ce corps de troupes 
étant arrivé à Sanction (Seckingen) , fut surpris par 
les Allemands, qui lui livrèrent bataille. Le comte fut 
tué dès le commencement de l'action. Cette perte et 
celle de plusieurs autres soldats mirent les Romains 
en déroute. Julien ressentit vivement cet affront. Dis- 
simulant de son côté , il envoya un de ses officiers 
nommé Philagre, avec ordre d'attirer le roi allemand 
en deçà du Rhin. Vadomaire donna dans le piège , et 
vint à Augst manger chez le commandant des Ro- 
mains. Philagre exécuta l'ordre qu'il avait reçu de 
faire ce prince prisonnier. Il fut conduit à Julien, 

' À ni m (eu Marcellik, Ub. 20, cap. 10. 
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qui le fit aussitôt partir pour l'Espagne 1 . Voulant 
aussi abattre , par un dernier coup , la témérité des 
barbares , il passa le Rhin pendant la nuit , avec un 
corps de ses meilleures troupes. Les Allemands, qui se 
virent enveloppés avant d'avoir eu le temps de se 
mettre en défense, vinrent lui demander la paix. Il la 
leur accorda, en se faisant donner des otages pour 
s'assurer de leur fidélité. Ayant laissé Salluste dans les 
Gaules, en qualité de préfet du prétoire, il quitta la 
Bauracie et se mit en marebe pour aller combattre 
Constance. Il traversa la Forêt-Noire et passa en 
Orient , où il apprit la mort de ce prince , arrivée le 
3 novembre 361. 

Devenu seul maître de l'empire, Julien leva le 
masque , il fit profession ouverte de l'idolâtrie , et fut 
dés lors surnommé l'Apostat. Ce prince , qui à de 
grandes qualités joignait un esprit fourbe et une 
haine implacable contre la religion chrétienne , avait 
conçu le projet insensé de la détruire. Il ne l'attaqua 
pas ouvertement , mais d'une manière sourde et per- 
fide. Il mit en œuvre les apparences de la bonté, l'hy- 
pocrisie et l'artifice. Il s'appliqua surtout à avilir le 
clergé et tout ce qui tient à la religion. Il dépouilla 
les ecclésiastiques de leurs droits et de leurs biens , 
afin, disait-il, de leur faire pratiquer la pauvreté 
évangélique. Il répandit adroitement des semences 

1 Ammieh Marcelujj, lib, 21, cap. 4. 
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de division parmi eux. Il n'admettait les chrétiens à 
aucune charge; mais ceux qui étaient assez faibles 
pour sacrifier leur conscience à la fortune , étaient 
comblés d'honneurs et de grâces. L'apostasie conduisait 
à toutes les charges , elle tenait lieu de talens et de 
mérite. Ce genre de persécution aurait été plus fu- 
neste à l'église que la cruauté des Néron et des Dio- 
ctétien , si Dieu n'avait renversé l'infernal projet de 
Julien par la mort prématurée de ce prince impie, 
qui périt dans un combat contre les Perses, le 26 juin 
363 , à l âge de 32 ans 1 . 

Jovien lui succéda. Son règne ne dura que sept 
mois , pendant lesquels les barbares ne troublèrent 
pas la tranquillité des Gaules. Valentinien I er , nommé 
empereur par l'armée , eut d'abord à combattre les 
Allemands. 11 les vainquit; mais ayant ensuite 
quitté les bords du Rhin, les barbares profitèrent de 
son absence pour faire de nouveaux ravages dans les 
Gaules et surtout dans nos contrées. Le Rhin étant 
fortement gelé, en 366, ils le passèrent facilement 
et pénétrèrent bien avant dans le pays. Jovin , gé-* 
néral de la milice équestre, fut envoyé contre eux 
par Valentinien, et après plusieurs avantages qu'il 
remporta sur eux, il les défit entièrement. 

Deux ans après , Valentinien vint lui-même dans 
nos contrées, et fit travailler sans relâche à la cons- 

* TlLLEMOMT, tom. If fOff. 224. 
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traction des châteaux et des tours le long du Rhin, 
pour en défendre les bords contre de nouvelles inva- 
sions des barbares. Ammien-Marcellin 1 observe que 
Valentinien fit élever de grandes terrasses dans les 
endroits qui lui parurent les plus convenables, et qu'il 
donna beaucoup de hauteur aux châteaux et aux ou- 
vrages qu'il destinait pour la défense des camps , afin 
que les ennemis ne pussent se dérober à la vue des 
Romains. Ces expressions font conjecturer que cet 
empereur ne se contenta pas de placer des forts sur 
les bords du Rhin , mais qu'il en fit aussi bâtir sur les 
montagnes et les coteaux dans le voisinage de ce 
fleuve. 

Valentinien revint au mois de février 374 dans les 
provinces du Rhin. Voulant mettre la Haute-Alsace et 
la Rauracie en plus grande sûreté, il fit bâtir près de 
Baie une nouvelle forteresse, que les habitans du pays 
appelèrent Robur ou Rouvre 2 . La destruction de cette 
forteresse par les Vandales , en 407 , fait que les histo- 
riens et les géographes ne sont pas d'accord sur sa si- 
tuation. Quelques-uns croient qu'elle a été construite 
dans l'emplacement qu'occupe aujourd'hui la cathé- 
drale de Bâle ; d'autres pensent qu'elle était à une 
lieue de cette ville , sur la montagne de Wartenberg. 

Ammien-Marcellin, que nous venons de citer, qui 

• 1 Lib 26. cap. 2. " 

* Moniuncntum propù Basiliam, quod appellant accola Robur. — 
Ammiaw. Marcellut., lib. 30, cap. 3. 
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écrivait vers l'an ' 386 y et qui avait loi-même accom- 
pagné Julien dans nos contrées, est le plus ancien 
historien qui parle de Bàle, mais sans lui donner la 
qualification de ville. V Itinéraire d'Antonin, la Carte 
Théodosienne et la Notice de l'empire, qui datent de la 
fin du quatrième siècle , n'en font point mention. Bâle 
n'obtint le titre de cité qu'au commencement du cin- 
quième siècle ; elle est ainsi qualifiée, pour la première 
fois, dans la Notice des provinces et des villes de la Gaule*. 
La même Notice ne donne plus à Augusta-Rauraco- 
rum que le titre de château 2 . Cette différence doit 
faire juger que ce fut aussi dans les premières années 
du cinquième siècle que notre capitale fut transférée 
d'Augst à Bàle. 

C'est au château du Rouvre que Valentinien apprit 
la nouvelle de l'irruption des Quades et des Sarmates 
dans la Pannonie. Il voulut aussitôt marcher au se- 
cours de cette province ; mais il fut retenu dans la 
Rauracie par les remontrances de son conseil, qui 
lui représenta que la saison était trop avancée. Ce ne 
fut qu'au printemps de l'an 375, qu'il passa dans 
rillyrie , où il trouva la mort. Ses deux fils , Gratien 
et Valentinien II , lui succédèrent. Le premier n'avait 
que dix-sept ans, et le plus jeune en avait seulement 
cinq. 

1 Apud Duchesnr, in script, rer. franc te, tora. I, pag. 10, et opud 
BouQUETUM, ton». I, pag. 123. 
1 Castrttm Jiauraccnsv. 
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Malgré sa jeunesse , Graticn signala les commen- 
cemens de son règne en détruisant dans la plaine de 
Colmar ( Argentouaria), une armée considérable de 
barbares , dont trente mille restèrent sur le champ de 
bataille. Après cette victoire, le jeune héros traversa 
le pays des Rauraques , passa le Rhin avec son armée, 
et porta la terreur et la mort dans le pays même des 
Allemands, qui lui demandèrent la paix en supplians. 

Le cours de ces glorieux exploits fut interrompu 
par Maxime , qui , ayant levé l'étendard de la révolte 
contre Gratien, le fit assassiner à Lyon, le 25 août 
383. 

Le grand Théodose, que Gratien s'était associé pour 
gouverner l'Orient , vengea la mort de son bienfaiteur; 
il battit Maxime , et le fit prisonnier sur la fin de l'an- 
née 388. Les soldats se firent eux-mêmes justice du 
tyran ; ils lui tranchèrent la tête. 

L'empereur eut encore à venger la mort du frère 
de Gratien , qu'Arbogaste , qui commandait dans lés 
Gaules, avait fait mourir pour mettre Eugène, son 
ami, sur le trône. Théodose vainquit ces nouveaux 
rebelles, le 6 septembre 394, et il mourut lui-même 
au commencement de l'année suivante , couvert de 
gloire , et emportant au tombeau l'amour des peuples 
quil avait gouvernés, et l'admiration du monde 
entier. 

Notre pays jouit d'une paix profonde pendant tout 
le règne de cet illustre empereur, qui ne se distingua 
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pas moins par sa piélé et par son zèle pour la religion 
chrétienne , que par ses exploits. La valeur de Théo- 
dose avait retardé la ruine de l'Empire ; mais après la 
mort de ce grand homme , chaque jour fut , pour ainsi 
dire, marqué par l'affaiblissement des Romains. 

Arcadius et Honorius succédèrent à Théodose, 
leur père. Le premier eut l'Orient ; l'Occident échut 
en partage au second. Honorius étant trop jeune 
pour gouverner par lui-même , la régence fut confiée 
à Stilicon , Vandale de naissance , que le dernier em- 
pereur avait comblé de ses bienfaits. Ce ministre per- 
fide résolut aussitôt de profiter de sa puissance pour 
chasser son maître du trône et y faire monter Eu- 
chère , son fils. Dans cette vue il se servit de l'in- 
fluence que son origine lui donnait sur les barbares , 
pour contracter des traités de paix avec les Allemands 
et les Francs , auxquels il proposa des conditions favo- 
rables. Il prit ensuite prétexte de cet état de paix 
pour retirer les troupes qui gardaient le Rhin ; et l'on 
prétend qu'il fit solliciter les barbares d'entrer dans 
les Gaules. Son intention était de se rendre néces- 
saire, de faire accuser Honorius d'incapacité et de 
le faire remplacer par Euchère 1 . Il est juste de dire 
cependant que quelques auteurs ne lui prêtent pas 
des intentions aussi perfides. Quoi qu'il en soit , les 
barbares ne tardèrent pas à profiter des facilités qu'on 

ê 

4 Oros..//6. VU t cap. 37. 
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leur donnait de pénétrer dans les provinces de l'Em- 
pire. Les Vandales , les Alains , les Suèves et les 
Bourguignons se réunissent , dans le dessein de se je- 
ter sur la Gaule. Les Francs Ripuaires, alliés de Rome 
et gardiens du Rhin , essaient en vain de défendre 
cette barrière : ils sont mis en déroute par l'impé- 
tueuse cavalerie des Alains , qui vengent la défaite et 
la mort du roi des Vandales Godigiselés, tué dans 
l'action. Le Rhin est forcé près de Mayence , et les 
barbares passent ce fleuve le dernier jour de Tannée 
406 1 . Mayence, Worms, Spire, Strasbourg et les 
pays environnans deviennent des théâtres de dévas- 
tation et de carnage. Si l'Océan s'y fût jeté , dit un 
auteur contemporain , ses eaux n'y eussent pas causé 
des maux plus terribles. 

Notre pays éprouva bientôt après les mêmes hor- 
reurs. Augusta Rauracorum , qui vraisemblablement 
n'était déjà plus qu'une forteresse , et Baie (Basilia), 
qui commençait à devenir une ville florissante , fu- 
rent particulièrement maltraitées 2 . 

La Rauracie fut alors enlevée pour toujours à l'em- 
pire romain. Depuis cette époque les Romains n'eu- 
rent plus qu'un vain titre de souveraineté sur les 
Gaules , et particulièrement sur les provinces limitro- 
phes du Rhin. Rome elle-même, saccagée plusieurs fois 

' Pbospeu Aquitahus , in C/tronico, apttd Canis , tom. I, pag. 208. 
1 Schoepflih, Alsat. itltist., tom. I, pag. i7G. 
Salview, de provid. et gubernat. Del , Ub. VII. pag. 20. r >. 
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par les barbares , tremblait au moindre de leurs mou- 
vemens. Ces fiers soldats qui avaient rempli l'uni- 
vers de leurs exploits, n'existaient plus, et leurs 
faibles successeurs attendaient , dans les murs de leurs 
forteresses , une mort qu'ils n'avaient pas le courage 
d'aller braver sur les champs de bataille. 

L'époque de ce grand débordement des tribus guer- 
rières du Nord sur l'empire romain est célèbre dans 
l'histoire. On eût dit qu'un instinct surnaturel , plus 
puissant que celui du besoin , poussait alors les 
peuples vers des lumières inconnues, et que la Pro- 
vidence rapprochait et confondait les races diverses , 
pour hâter l'accomplissement de ses grands desseins. 

En effet , le Tout-puissant le permettait ainsi , pour 
deux raisons : la première, afin de punir cette vieille 
société païenne , et surtout Rome qui s'était enivrée du 
sang des martyrs, qui avait foulé le monde pendant 
tant de siècles , et qui, malgré les pressantes sollicita- 
tions des chrétiens , fermait encore , en grande partie, 
les yeux à la lumière de l'Evangile ; la seconde , afin 
de faire passer le flambeau sacré de la foi à des peu- 
ples, nouveaux qui sauraient en profiter. Car , comme 
le remarque le grand Bossuet , dans son immortel 
Discours sur l'histoire universelle, Dieu, qui fait tout 
servir au bien de son Eglise et à la volonté sincère 
qu'il a de procurer à tous les hommes les moyens de 
se sauver, se servait de cette tendance générale des peu- 
ples barbares vers un meilleur sort que celui de leur 
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vie sauvage , pour les amener à la connaissance de 
l'Evangile , qui peu à peu adoucit leurs mœurs , les 
civilisa , et les fit jouir de tous les bienfaits du Chris- 
tianisme. 

Il est vrai que la société eut d'abord beaucoup à 
souffrir de ce mélange des deux grandes races , ger- 
manique et romaine. Les barbares, devenus chré- 
tiens , ne se dépouillèrent que peu à peu de leur fé- 
rocité primitive , et ne voulurent pas renoncer entiè- 
rement à leurs habitudes guerrières. D'un autre côté , 
les Romains ou les anciens habitans, en contact avec 
ces peuples encore à demi sauvages , devinrent plus 
grossiers et plus ignorans. Mais n'oublions pas que 
si , dans ce monde , le mal se fait souvent en un ins- 
tant , il faut du temps, et ordinairement beaucoup de 
temps , pour faire le bien. Ces inconvéniens devaient 
avoir un terme : le Christianisme devait insensible- 
ment triompher de ces obstacles , et il n'en reste pas 
moins vrai que le grand résultat de l'invasion des 
barbares fut la conversion et la civilisation des na- 
tions septentrionales. 
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• ' MONUMENS 

DE LA PÉRIODE ROMAINE. 

Mircmur periiuc hommes 1 Monuments fatiscuut. 
Ausomiï Epigramm. XXXIV , y. 

» 

Le caractère de grandeur que les Romains impri- 
maient à tous leurs ouvrages, se remarque dans leurs 
monumens comme dans leurs conquêtes : il y règne 
une magnificence qui élève l'âme et nourrit le génie ; 
on aime à voir sur le marbre et sur l'airain les traces 
d'une nation belliqueuse qui aspirait a la domination 
du monde entier, et tout , jusqu'au moindre débris 
des ouvrages de ce peuple vraiment grand , frappe et 
intéresse. 

Dans le premier volume de cet ouvrage 1 nous 
avons donné, d'après IScbœpflia et Bruckner, une 
description des antiquités de notre ancienne capi- 

1 Pag. 00 et suiv. 
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taie. Nous avons tâché de faire connaître à nos lec- 
teurs les débris de son temple , de son théâtre , de ses 
bains , de ses aqueducs , de ses murs et de ses anciens 
édifices, qui rappellent encore à l'œil frappé d ad- 
miration la magnificence et la gloire de l'antique Au- 
gusta. Un grand nombre de médailles, de vases, de 
petites statues et d'autres objets d'antiquité trouvés 
dans ses ruines , enrichissent le cabinet de la biblio- 
thèque publique de Bâle et ceux de plusieurs particu- 
liers de cette ville. Nous donnerons ci-après, par 
forme d'appendice, quelques détails sur les dernières 
découvertes faites à Augst. 

Les Romains ne se contentèrent pas d'embellir la 
capitale de nos ancêtres : de nombreux vestiges at- 
testent encore aujourd'hui que nos vallées et nos mon- 
tagnes furent couvertes de leurs établissemens mili- 
taires et agricoles. Cependant, quelque riche en dé- 
bris romains qu'ait été et que soit encore le sol de 
notre- patrie, l'archéologie a été jusqu'ici presque 
tout-à-fait négligée parmi nous : à peine pouvons-nous 
nous flatter d'avoir fait les premiers pas dans cette 
science. Nous ne possédons aucune grande collection. 
A l'exception du médaillier du collège de Porrentruy, 
qui ne date que de peu d'années , et de quelques 
petites collections particulières , tout a été détruit , 
fractionné , dispersé , vendu à vil prix pour passer à 
l'étranger, ou bien se trouve encore enfoui dans la 
terre. 
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On conçoit d'après cela combien il est difficile de 
donner une notice générale et complète des monu- 
mens romains dans notre pays. Il faudrait nécessai- 
rement explorer avec soin et avec méthode les nom- 
breuses localités qui présentent des vestiges de 
constructions romaines. Mais pour cela il faut du 
temps, de la patience, du goût, du travail et de la dé- 
pense; et c'est ce qui est bien au dessus des moyens 
d'un seul homme. 

Cependant, dans l'impossibilité de faire tout ce 
que nous aurions désiré , nous avons tâché de faire 
du moins ce qui a dépendu de nous. Pendant le cou- 
rant de l'année dernière, nous avons visité plusieurs 
localités ; nous avons demandé sur d'autres des ren- 
seignemens à des personnes dignes de foi ; et , con- 
jointement avec M. Chappuis, peintre, nous avons 
fait exécuter, près de Devclier, des fouilles qui n'ont 
pas été infructueuses. C'est le résultat de ces faibles 
efforts que nous allons présenter à nos lecteurs. 

Nous devons aussi d'utiles communications à M. 
Quiquerez, préfet deDelémont, et à M. Trouillat, 
professeur et bibliothécaire du collège de Porrentruy : 
nous les prions ici d'en agréer nos remercîmens. 

CAMPS ROMAINS. 

Les camps des Romains étaient l'école de la disci- 
pline militaire , et jamais l'armée ne passait une nuit, 
en pays ennemi , sans s'être retranchée dans un 
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camp avec une rapidité étonnante et un ordre admi- 
rable. 

On distinguait deux sortes de camps , ceux d'été et 
ceux d'hiver. Dans nos contrées , ces derniers étaient 
sur les bords du Rhin , pour surveiller les barbares 
et les empêcher de traverser le fleuve , lorsque les 
glaces leur en donnaient la facilité : les camps d'été 
étaient ordinairement placés sur les montagnes 1 . 

Végèce 2 a tracé les règles de la castramétation 
romaine. Les camps , dit-il, doivent se construire sur 
des lieux élevés , dans des terrains où l'on puisse faci- 
lement se procurer les choses nécessaires à la vie et à 
l'entretien de l'armée. Il indique ensuite les règles de 
l'art sur la forme des camps, la profondeur et la lar- 
geur des fossés , l'élévation des remparts gazonnés et 
surmontés de pieux enfoncés qui en formaient l'en- 

■ 

ceinte. 

Le camp était ordinairement carré : il était tra- 
versé par plusieurs rues parfaitement régulières ; et 
les postes assignés à chaque corps étaient si bien fixés, 
qu'un soldat arrivé après les autres ne pouvait se 
tromper sur le quartier où était placée sa compagnie. 
Les tentes étaient alignées , faites de peaux , et conte- 
naient chacune dix soldats avec leur chef. Vers le 
centre , s'élevait la tente du général , appelée prétoire. 
Vis-à-vis était la porte du camp nommée prétorienne ; 

1 Schoeppuw , Ahal. \Uust. Ton». I. pag. 50, 
1 Végèce, liv. I. c. 22 et 23. 
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au côté opposé était la porte dècumant : les deux faceà 
collatérales du camp avaient aussi chacune leur porte, 
lorsque du moins les lieux le permettaient. Le camp 
était environné d'un fossé plus ou moins profond , 
d'un rempart ou revêtement provenant des terres 
fouillées , et d'une palissade formée de pieux entre- 
lacés les uns dans les autres. On comprend néan- 
moins que la nature des lieux et d'autres circon- 
stances particulières faisaient quelquefois négliger ou 
modifier quelques-unes des règles prescrites par l'art. 
Les camps étaient ordinairement assis sur des points 
élevés , appuyés d'un côté sur une rivière , ou bien 
entourés de vallées profondes qui leur servaient de dé- 
fense. Si quelque côté, déjà fortiûé suffisamment par 
la nature du sol , présentait une pente inaccessible, on 
n'y élevait point de retranchement, et on se conten- 
tait de fortifier les autres côtés. C'est ce que nous re- 
marquons au camp dont nous allons parler. 

Camp de jules — césar ou du mont-terrible, 
district de Porrentruy , commune de Carnol. — Nous 
avons visité ce lieu , au mois d'octobre dernier, et 
nous y avons reconnu à-peu-près tous les carac- 
tères d'un camp romain que nous venons de retracer. 
La .ligne de circonvallation , les restes des plates-ban- 
des , des terrassemens ou remparts , le percé de la 
porte prétorienne , la forme quadrangulaire du camp, 
tout est encore reconnaissable à l'œil de l'obser- 
vateur. Il est vrai qu'on ne distingue plus la profon- 
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deur des fossés , ni toutes les proportions indiquées 
par Fart; mais faut-il en être surpris lorsque Ton 
considère que tant de siècles se sont écoulés depuis le 
séjour des Romains dans nos contrées ? Cependant 
il reste dans quelques endroits des vestiges si marqués 
de ces sortes d'ouvrages , qu'ils ne laissent pas de 
prise à la critique la plus sévère. 

La situation de ce camp était admirable : placé au 
sommet d'une montagne isolée d'où l'on jouit d'une 
vue magnifique sur toute l'Ajoie , sur une partie de 
la Franche-Comté et sur presque toute l'Alsace, il était 
défendu , au midi , par des rochers à pic et, pour ainsi 
dire , inaccessibles. Fortifié par l'art , des trois autres 
côtés , il était encore protégé naturellement par les 
pentes plus ou moins abruptes delà montagne. 

Le représentant du peuple , Dupuis , qui visita ce 
camp , vers la fin du siècle dernier, y découvrit , dit- 
on , des fondations de tours placées aux quatre an- 
gles 1 . Nous avons examiné trois de ces angles sans y 
découvrir aucune trace de maçonnerie. Si ces fonda- 
tions existent , elles ont été recouvertes depuis , et il 
faut les chercher au-dessous du sol. Mais à l'angle 
sud-est , on voit aujourd'hui un massif de maçonne- 
rie de 18 pieds de longueur sur 10 d'épaisseur et 
quelques pieds de hauteur. Ce mur, dont la construc- 
tion romaine est évidemment attestée par la taille des 

* 

' Découverte a" Jmagétobric , page 58. 
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pierres et par le ciment, paraît avoir fait partie d'une 
petite forteresse, quittait an camp ce qu'une cita- 
delle est à une place forte. Cette fortification avait 
une enceinte particulière très-petite dans l'enceinte 
générale du camp. Les débris en sont tissez considé- 
rables et méritent que leur exploration soit continuée. 
C'est au zèle archéologique de M. le baron de Klœkler 
et de M. Maupassand , son beau-frère , qu'on doit 
de voir à découvert cette ruine remarquable. 

En descendant du haut du rocher où se trouve 
cette fortification, on rencontre une caverne qui tra- 
verse la montagne de part en part. Quelques degrés 
taillés dans le roc font présumer que les Romains 
avaient l'intention de profiter, en cas de besoin , de 
cette issue cachée. 

On voit dans ce camp un puits qui doit avoir été 
très-profond, mais qui, depuis long-temps, est pres- 
que entièrement comblé. Ce puits est , sans doute , 
l'ouvrage des Romains qui l'avaient creusé pour 
l'usage du camp. MM. de Klœkler et Maupassand 
se proposent de le faire vider. On a lieu d'espérer 
que cette opération , qui, nous assure-t-on, est déjà 
commencée, sera couronnée de quelque succès. 

Mais ce qui ne doit laisser aucun doute sur le sé^ 
jour des Romains dans cette belle position , ce sont les 
nombreuses découvertes qu'on y a faites de tout 
temps, de médailles romaines, d'armes, de frag- 
mens de vases , et d'autres objets antiques. Nous au- 
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rons occasion d'en parler dans les articles su i vans. 
Nous devons cependant observer ici que les médailles 
trouvées sur le Jules-César, qui sont à notre connais- 
sance , forment une série non-interrompue des prin- 
cipaux empereurs, depuis Nerva jusqu'à Décence, 
ainsi de Tan 96 de l'ère chrétienne à l'an 353. Ajou- 
tons encore que lorsque nous avons visité ce camp , 
on y a trouvé , en notre présence , un Gallien en ar- 
gent , une autre pièce fruste en cuivre et un frag- 
ment de petite scie. Nous y avons recueilli nous-même 
des débris de poterie romaine et des scories de fer et 
de cuivre , qu'on y trouva, nous a-t-on dit , en assez 
grande quantité ; ce qui fait conjecturer que les Ro- 
mains avaient dans ce camp un atelier, peut-être une 
petite fabrique d'armes. Presque toutes ces décou- 
vertes n'ont été faites jusqu'ici que dans des taupi- 
nières. Elles font désirer vivement d'y voir enfin en- 
treprendre une fouille générale et méthodique. 

La superficie de ce camp est d'environ douze ar- 
pcns. 

Camp de mont-chaibeut, dam la vallée de Delé- 
mont, sur le territoire de Courrendlin et de Rossemaison. 
Mont-Chaibeut , dans le patois du pays, vient évidem- 
ment, par altération, de Mons Caput. Cette belle et 
importante position militaire , à l'entrée des défilés de 
Courrendlin , vis-à-vis de ceux du Vorbourg, et com- 
mandant , par son élévation et son isolement , la spa- 
cieuse vallée de Delémont, méritait de porter le nom 
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de Capitole que les Romains lui imposèrent. Aujour- 
d'hui , ombragé en partie par un petit bois , ce mon- 
ticule perd beaucoup , sous le rapport de la vue. 

Nous avons visité avec soin le beau plateau qui 
couronne cette hauteur, et il ne nous est plus possible 
de douter que ce ne soit un camp romain. Il est vrai 
qu'on n'y a découvert , du moins à notre connais- 
sance, ni médailles, ni armes, ni autres objets anti- 
ques, comme au Jules-César : mais aussi aucune 
fouille n'a été faite jusqu'ici dans cette enceinte. 
Quant aux caractères d'un camp romain , ils sont les 
mêmes ici , ou à peu près , que ceux de la castramé- 
tation du Jules-César ; même ligne de circonvallalion ; 
même plate-bande ou terre-plein , qui règne intérieu- 
rement tout autour du camp ; mêmes restes des ter- 
rassemens ou remparts ; les vestiges de la porte pré- 
torienne, au nord; ceux de la porte décumane, au 
midi ; tout , quoique considérablement abaissé et al- 
téré par un si long espace de temps , tout est encore 
visible et reconnaissable. 

Les pentes plus ou moins rapides de la montagne 
protégeaient l'accès de ce camp , et devaient en ren- 
dre la défense assez facile ; de là , sans doute, le peu 
d'élévation de son retranchement. Ses angles, au 
nord, sont un peu arrondis; ils le sont davantage 
au midi et présentent une forme presque circulaire. 
On y remarque aussi que le retranchement est plus 
élevé qu'ailleurs. Ces angles arrondis et avancés étaient 
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peut-être des plates-formes sur lesquelles on plaçait les 
tours en bois destinées à protéger les flancs de la cas- 
Iramélation et à lancer des flèches sur les assaillans. 
C'était peut-être aussi la place des machines de guerre, 
dont les anciens se servaient pour lancer des pierres 
et d'autres projectiles. La découverte qu'on a faite, au 
pied de ce monticule , de plusieurs globes en fer, peut 
appuyer cette conjecture. 

Une chose assez remarquable , c'est que ce camp , 
qui forme un carré un peu irrégulier et beaucoup 
plus long que large , était divisé de l'est à l'ouest, en 
deux parties inégales. Le fossé qui formait cette sé- 
paration a encore une profondeur de quelques pieds. 

Quant au retranchement , il consiste partout en un 
petit rempart provenant des terres fouillées ; nous n'a- 
vons remarqué nulle part des traces de maçonnerie. 

D'après une ancienne tradition répandue dans le 
pays, Cathic, duc d'Alsace, auteur du martyre des 
saints Germain et Randoald , aurait eu un château sur 
le Mont-Chaibeut ; mais, comme nous' venons de le 
dire, on ne peut reconnaître en cet endroit aucun ves- 
tige de maçonnerie ; ce n'a jamais été qu'un camp ro- 
main. Toutefois , il est fort vraisemblable que , lors de 
l'invasion et des ravages de Cathic dans nos contrées , 
vers l'an 670 , ce tyran occupa le camp de Mont-Chai- 
beut, qui devait être encore, à cette époque , dans un bel 
état de conservation ; et c'est là , sans doute, ce qui a 
donné lieu à la tradition populaire dont nous venons 
de parler. 
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La superficie de ce camp est d'environ dix à douze 
arpens. 

Station du stcrmer-koepflï , dans la vallée de 
Lauffon , commune de Wahlen. — Nous donnons le nom 
de station à cette position militaire, beaucoup trop pe- 
tite pour mériter celui de camp. Au sud-ouest du vil- 
lage de Wahlen s élève une montagne que les habitans 
appellent Sturmer-Kopf ou Kœpfli; elle est remar- 
quable par son élévation , sa situation isolée , sa forme 
pyramidale , et la belle vue dont on y jouit ; mais ce 
qui la rend plus remarquable encore , ce sont les ves- 
tiges qu'on y remarque du séjour des vainqueurs du 
monde. Son sommet est tellement pointu, qu'il ne pré- 
sente qu'une plate-forme presque circulaire, d'environ 
quarante pieds de diamètre ; encore semble-t-il évi- 
dent que ce terre-plein , ou plutôt ce roc aplani , est , 
du moins en partie, l'ouvrage de la main des hommes , 
et que primitivement la montagne était plus élevée. 
On croit que la pointe de cette montagne , ainsi apla- 
nie , a servi de base à une tour d'observation. Nous n'y 
avons plus remarqué aucune trace de maçonnerie. 
Mais à environ douze pieds plus bas , il règne tout au- 
tour de la montagne une esplanade plus ou moins 
large, plus ou moins éboulée. Cette terrasse circulaire, 
lorsqu'elle était entourée d'une palissade et surmontée 
d'une tour, devait former une position très-forte , et 
d'autant plus facile à défendre , que les pentes rapides 
de la montagne , et , par endroits , des roches abruptes 
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en défendaient l'accès. Une source peu éloignée pré- 
sentait aux guerriers renfermés dans cette enceinte 
une eau abondante et limpide. 

Cette importante position était destinée à protéger 
les établissemens romains situés dans la vallée de 
Lauffon, qu'elle domine entièrement : elle était donc à 
cette partie de la Bauracie ce que le camp du Mont- 
Terrible était à l'Ajoie , et celui du Mont-Chaibeut à la 
vallée de Delémont. Elle faisait aussi partie d'une de 
ces lignes de fortiGcations , qui se communiquaient , 
par des signaux , depuis le Rhin jusque dans l'inté- 
rieur des Gaules. Pour cette communication , du Rhin 
au Slurmer-Kœpfli , un ou deux postes pouvaient suf- 
fire ; de cette dernière station au camp du Mont-Chai- 
beut , aussi un ou deux postes ; du MotU-Chaibeut au 
Mont-Terrible , un poste sur le Mont-Repais, et ainsi 
de suite jusqu'à Epomanduodurum ( Mandeure ) , la 
première ville de l'intérieur des Gaules , de ce côté. 

Nous devons avouer franchement qu'en descendant 
de cette montagne, malgré les vestiges plus ou moins 
vraisemblables d'une station romaine que nous venions 
de voir sur son sommet , nos doutes n'étaient pas en- 
core entièrement dissipés , parce que nous n'y avions 
reconnu aucun de ces débris qui portent avec eux le 
caractère évident des ouvrages de la grande nation. 
Hais , arrivé presque au pied de la montagne , sur une 
hauteur qui domine le village de Wahlen , nous avons 
remarqué en cet endroit, au bord du pâturage corn- 
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munal , une étendue de terrain assez considérable , 
entièrement couverte de tuileaux , de ciment et d'autres 
débris romains. De l'autre côté du village , tout près 
de l'église, nous avons reconnu les restes d'un tumu- 
lus, dont nous parlerons à l'article des Tombeaux. Dès- 
lors nos doutes se sont changés en conviction. 

Station de piamont , sur les eonfins des territoires 
de Corban et de Montsevelier, dans la vallée de Delémont. 
Nous ignorons si cette enceinte qu'ombrage aujour- 
d'hui un petit bois , est romaine ; mais elle est cer- 
tainement antique : aucun souvenir, aucune tradition 
des villages voisins ne peut nous éclairer sur son ori- 
gine , et des sapins centenaires s'élèvent du milieu de 
ses murs. Du reste, cette station est peu importante : 
son enceinte, qui forme un carré parfait, mais très- 
petit , n'a pu servir qu'à un poste de quelques soldats ; 
elle est circonscrite par un mur sec , formé de pierres 
sans taille et sans ciment , rangées en forme de toit à 
deux, versans. L'entrée est à l'est. Cette station est si- 
tuée sur une colline vis-à-vis d'une gorge élevée et 
très-étroite , qui , par un sentier, sert de passage entre 
les vallées de Delémont et de Lauffon, par Grindel. 
Ce poste semble se lier, par l'identité de position , au 
camp du Mont-Chaibeut , dont il n'est séparé que par 
une distance d'environ deux lieues. En effet le camp 
du Mont-Cftaibeut , qui gardait les deux principaux 
défilés de la vallée , et le petit poste de Piamont , qui 
gardait un passage moins important , sont en regard 
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l'un de l'autre , et pouvaient se correspondre par des 
signaux. Remarquons encore que Vicques (Ttcus), en- 
droit probablement le plus considérable de la vallée, 
pendant la période romaine, se trouvait précisément 
au milieu de ces deux stations. Enfin , il est possible 
qu'il y ait eu sur la colline de Piamont (Planus Mons) 
une castramétation plus considérable que le petit poste 
dont nous venons de rendre compte. Nous avons cru 
reconnaître , au nord , un retranchement qui s'enfon- 
çait dans la forêt ; mais pressé par le temps , nous n'a- 
vons pu pousser plus loin nos investigations : c'est 
une chose à vérifier. Au reste , nous devons dire que 
cette position est loin d'être aussi avantageuse et aussi 
propre à un camp que celle du Mont-ChaibeiU ou du 
Jules-César. 

Ce serait ici le lieu de parler de la station de la 
roche de Courroux qui domine la gorge étroite du Vor- 
bourg , et qui protégeait la voie romaine de Pierre- 
Pertuis à Augusta Rauracorum , qui passait au pied. 
On ne trouve sur ce rocher aucune trace de maçon- 
nerie, mais on y a recueilli beaucoup de fragmens 
de poterie antique. Non loin de là on a remarqué , 
dans le roc, plusieurs anneaux en fer. On ignore à 
quel usage ils ont pu servir. Ce serait encore ici le 
lieu de rendre compte des ruines présumées romaines 
du château de Béridiai ( Beau-regard) , sur la crête 
des rochers du Vorbourg, au-dessus deDelémont, 
ainsi que de plusieurs autres anciens châteaux du 

4 
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moyen âge , qu'on conjecture avoir élé bâtis sur les 
ruines de forteresses romaines détruites par les bar- 
bares , et où l'on doit avoir trouvé quelques médailles 
antiques. Mais, ne possédant pas de renseignemens 
sufiisans, et n'ayant pu visiter toutes ces localités , 
nous nous bornons à ces indications , auxquelles nous 
pourrons peut-être un jour ajouter quelques détails 
intéressans. 

THERMES ET BAINS. 

Les Romains, qui allaient assez souvent nu-pieds, 
et qui ne connaissaient point encore l'usage du linge, 
trouvèrent une ressource à leurs besoins dans l'usage 
fréquent des bains , qu'ils multiplièrent presque à Fin- 
fini. Les uns étaient publics , les autres n'étaient que 
domestiques; mais dans tous l'élégance et la pro- 
preté se faisaient remarquer. Vitmjve nous apprend 
que les bains qu'on appelait thermes, étaient quelque- 
fois composés , comme chez les Grecs , de sept pièces 
différentes. 

On y voyait d'abord 1° le bain froid, frigida la- 
vatio; 2° l'elceothesium , c'est-à-dire, la chambre où 
Ton se frottait d'huile ; 3° le lieu du rafraîchissement, 
frigidarium ; 4° le propasteon , c'est-à-dire, l'entrée ou 
le vestibule de l'hypocaustum ou du poêle ; 5° 1 etuve, 
ou le bain de vapeur, appelé tepidarium ou concame- 
rata sudalio ; 6° le laconique, ou l'étuve sèche , appelée 
sudatio assa, pour la distinguer de la sueur que l'on 
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excitait avec de l'eau chaude ; 7° enfin , le bain d eau 
chaude, calida lavatio. 

Bains de courroux , ( Curtis rufus), district de De- 
lémont. — On voyait , il y a quelques années , sur la rive 
gauche de la Birse , près de Courroux , un pan de 
mur, des tuileaux , des fragmens de poterie antique 
et d'autres débris, qui, au dire des connaisseurs, 
avaient évidemment appartenu à un bâtiment de 
bains romains. Nous avons vu des fragmens de peinture 
à fresque , provenant de cette localité , qui ont une si- 
militude frappante avec de semblables débris décou- 
verts récemment aux bains de Develier. Aucune fouille 
considérable n'a été faite en cet endroit , et aujour- 
d'hui cette ruine remarquable est entièrement recou- 
verte de terre. 

Bains de develier, Titi villa, en allemand Diet- 
will, district de Delémont. — Dans les fouilles entre- 
prises près de cet endroit, au mois de novembre der- 
nier, on a mis à découvert les ruines d'un bâtiment 
de bains , au milieu d'un certain nombre de construc- 
tions romaines qui se trouvent disséminées dans les en- 
virons et qui formaient une villa assez importante. 
Malheureusement ces ruines ne présentent plus, pour 
ainsi dire , que des fondations ; les pans de murs les 
mieux conservés n'ont qu'environ trois pieds de hau- 
teur. Toutefois , ces débris sont assez considérables 
pour ne laisser aucun doute sur la destination de ce 
bâtiment. La chambre d'étuves, découverte la pre- 
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mière , était encore garnie de petits piliers , formés 
par un certain nombre de carreaux de briques de sept 
pouces, et destinés à supporter le plancher supérieur 
composé de briques beaucoup plus grandes, mais dont 
on n'a plus trouvé que des débris. La distribution de 
ces piliers était encore régulière , quoique tous les in- 
tervalles fussent entièrement remplis de terre et de 
décombres. 

Or, on sait que le plancher des étuves des Romains 
était creux et soutenu par de semblables piliers, pour 
recevoir la chaleur de l'hypocauslum , sorte de grand 
fourneau , maçonné en dessous , ou dans une pièce 
voisine plus basse que l'étuve. On remplissait ce four- 
neau de bois ou d'autres matières combustibles, dont 
la chaleur se communiquait à l'étuve, à la faveur du 
vide laissé sous le plancher par les intervalles des pi- 
liers. Le feu du fourneau répandait sa chaleur, non- 
seulement dans l'espace contenu entre les deux plan- 
chers, mais aussi dans les tuyaux de terre cuite 
établis sur les parois des murs , ce qui chauffait la 
chambre , pour ainsi dire , en tout sens. On a trouvé 
dans les décombres de letuve dont nous rendons 
compte beaucoup de fragmens de ces sortes de tuyaux. 

Le plancher de la pièce voisine est de quelques 
pieds plus bas que celui de la chambre d'étuves ; ce 
qui fait conjecturer que c'était dans cette pièce que se 
trouvait l'hypocauste ou fourneau destiné à chauffer 
l'étuve. Au midi , on remarque les restes d'une grande 



MONUMENS ROMAINS 



niche demi circulaire , pratiquée dans lepaisseur du 
mur. C'était vraisemblablement dans cet endroit 
qu'étaient placés les trois vases d'airain en usage dans 
ces sortes de petits bains. Le plus grand de ces vases , 
chauffé par le feu de l'hypocauste, était surmonté 
d'un autre vase moins grand , qu'on appelait tepida- 
rium, et qui renfermait l'eau tiède. Le tepidarium était 
couronné par un troisième vase , nommé frigidartum, 
qui contenait l'eau froide. Ces trois vases ayant cha- 
cun leur robinet et leur écoulement dans le bassin du 
bain, permettaient d'y entretenir constamment le de- 
gré de chaleur *me l'on jugeait convenable. 

Le pavé de cette pièce, ainsi que le plancher infé- 
rieur du cabinet d'étuves, est encore parfaitement 
conservé : il est. formé d'un mastic de sept à huit 
pouces d'épaisseur, composé de briques pilées, de 
chaux vive et de sable fin. Les murs intérieurs avaient 
été revêtus d'une crépissure polie et très-soignée , et 
leur surface peinte à fresque. 

Un grand nombre de fragmens de cette peinture 
ont été trouvés dans les décombres ; quelques-uns 
même étaient encore attachés aux murs. Plusieurs de 
ces débris, de couleur brun-rouge , sont remarquables 
par leur, parfaite conservation. 

Ce petit bâtiment de bains est loin d'être entière- 
ment déblayé. Les fouilles , qui seront continuées , 
nous l'espérons , permettront d'en donner une descrip- 
tion plus complète. 
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RUINES ROMAINES 9 
(en général.) 

Nous avons dit que le sol de notre pays fut autre- 
fois couvert de constructions romaines. En effet, 
quoique notre patrie ait été envahie et ravagée par 
les Vandales et les autres barbares, au commence- 
ment du cinquième siècle ; quoiqu'elle ait été désolée 
par les Allemands ; quoiqu'elle ait été , pour ainsi 
dire , ruinée de fond en comble par Attila ; quoique 
nos ancêtres eux-mêmes aient renversé beaucoup 
d'anciens édifices pour en construire de nouveaux , 
ou pour livrer à la culture le terrain qu'ils occupaient, 
cependant nous retrouvons encore , dans de nom- 
breuses localités, des vestiges certains de constructions 
romaines, et la charrue de nos cultivateurs ren- 
contre souvent des débris qui ont appartenu jadis 
aux maisons de plaisance ou aux habitations rustiques 
des dominateurs du monde ou de nos ancêtres eux- 
mêmes , qui étaient devenus de véritables Romains , 
en adoptant la langue, les mœurs et les usages de 
leurs vainqueurs. 

Outre les établissemens militaires et les bains dont 
nous venons de parler, on a trouvé des vestiges d'ha- 
bitation romaine dans les environs de Bressaucourt , 
de Villars, de Lugnez, de Mon liguez, de Charmoille, 
de Delémont , de Courroux , de Vicques , de Courte- 
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telle , (le Develier, de Wahlen , de Duggingen , de La- 
bourg , de Moutier, de Béprahon , d'Orvin , sur les 
bords du lac de Bienne, etc. Tous ces différens lieux 
mériteraient d'être explorés avec soin, et ne manque- 
raient pas de fournir d'utiles renseignemens pour l'ar- 
chéologie et pour l'histoire du pays, surtout pour 
faire connaître la distribution topographique de la 
Rauracie pendant la période romaine. Mais , quelque 
riche en vestiges romains que soit le sol du Jura, il 
n'y a été fait jusqu'ici aucune fouille considérable , et 
nous serions obligé de nous borner, pour cet article , 
aux simples indications ci-dessus , si les fouilles que 
nous avons entreprises , près de Develier, au mois de 
novembre dernier, n'avaient amené la découverte d'un 
vaste bâtiment romain, outre celui des bains dont 
nous venons de rendre compte. 

Le lieu où cette découverte a été faite est un des 
plus beaux sites de la vallée de Delémont. Il est om- 
bragé , à l'ouest, par une belle forêt de sapins ; à l'est , 
l'œil se porte sur une vaste prairie qu'arrosent de 
nombreux ruisseaux et qu'entourent de gracieux 
paysages ; plus loin , la vue s'étend sur le vaste am- 
phithéâtre de la vallée et sur les villages dont elle est 
parsemée ; elle n'est bornée que par les montagnes 
pyramidales du canton de Soleure. À droite et à gau- 
che , deux lignes de montagnes ceignent la plaine et 
mêlent quelque chose de grave et de majestueux aux 
douces impressions d'une nature riante et variée. 
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La position est celle qui convenait à un lieu de 
plaisance , et il est à présumer que le bâtiment dont 
npus parlons , était quelque maison de ce genre , ap- 
partenant soit à un des officiers romains qui exer- 
çaient des emplois dans nos contrées , soit au maître 
ou principal propriétaire de la viHa , dont les nom- 
breux débris sont épars dans les environs. Du temps 
des Romains , on voyait de ce lieu , à droite , le camp 
de Mont-Chaibeut , et au pied de ce camp le Curtis 
Délit ( Courtetelle) ; à gauche, le Délit mons (Delé- 
mont) , et au dessus , le château de Bèridiai; au mi- 
lieu de la plaine on apercevait le Curtis rufus ( Cour- 
roux) et plus loin Vicus (Vicques), probablement alors 
le chef-lieu de la vallée. Tous ces différens lieux 
étaient en regard l'un de l'autre. 

Les ruines du bâtiment dont nous rendons compte 
présentent un carré long, de 110 pieds de longueur 
sur 48 1 /2 de largeur. En outre, on a découvert les 
fondations d'un bâtiment latéral de 25 pieds de face , 
qui touche au précédent , et qui, partant vers le midi 
à angles droits, forme une ailft du principal édifice, du 
coté occidental. On a donc déjà la certitude que celte 
antique construction présentait une façade de 135 
pieds de longueur. L'hiver étant venu interrompre 
les travaux , on n'a pu encore constater s'il existait 
un semblable prolongement latéral à l'autre extrémité 
du bâtiment. Si cela était , on se formerait l'idée d'une 
élégante et vaste habitation. 
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11 est à remarquer que les bains se trouvent au midi 
et en face du grand édifice : ils n'en sont éloignés que 
de cent pas. L'espace qui sépare ces deux bàtimens était 
probablement occupé par un jardin spacieux. Un ruis- 
seau qui prend sa source à quelques pas de là , coupe 
aujourd'hui ces ruines par le milieu. Les Romains 
avaient , sans doute , placé les principaux bàtimens de 
la villa près de cette source assez abondante et qui 
ne tarit jamais , afin de profiter de ses eaux pures et 
limpides , qu'ils pouvaient distribuer, avec la plus 
grande facilité, pour leurs usages habituels, pour l'ar- 
rosement et l'embellissement des jardins , et surtout 
pour les bains , dont les ruines sont à une si grande 
proximité. 

Ce que le bâtiment latéral dont nous venons de 
parler, a de remarquable, c'est qu'on y observe 
une double fondation , un double mur qui paraît ré- 
gner tout autour de cette aile du grand édifice. Les 
murs ont encore, par endroits, environ quatre pieds 
de hauteur. L'intervalle entre ces deux murs est de 25 
pouces. Il a été déblayé au midi , et , en partie , à 
l'est et à l'ouest. Le fond est recouvert , comme le 
plancher des chambres des bains, d'une épaisse 
couche de ciment, composé de briques pilées, de 
chaux et de sable. Sur ce mastic on a trouvé , dans 
toute la longueur des murs , des piles de grandes 
tuiles , recouvertes de tuiles creuses, formant ainsi un 
petit canal. Une couche de mortier remplissait exac- 
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tement le vide laissé par les rebords latéraux des 
tuiles placées les unes sur les autres. Plusieurs de ces 
tuiles étaient encore entières et parfaitement conser- 
vées , mais la plupart n'existaient plus qu'en débris. 

Des fragmens de peintures de différentes couleurs , 
trouvés dans ces ruines , indiquent que les murs in- 
térieurs étaient revêtus d'un enduit poli, composé de 
chaux , de briques pilées et de sable Gn , et que leur 
surface était peinte à fresque. La peinture de quelques- 
uns de ces débris est remarquable par sa parfaite con- 
servation , sans le moindre vestige de détérioration , 
sans crevasses ou fissures quelconques. 

Les murs ont 28 pouces d'épaisseur. Ils sont con- 
struits en moellons avec mortier de chaux et de sable , 
moins fin que celui de l'enduit du revêtement peint à 
fresque. Ces restes de murs , qui sont très-bien con- 
servés , présentent à l'extérieur une infinité de petites 
pierres carrées à échantillon , en forme de cubes. 
Elles sont taillées et jointes avec un soin particulier. 

Les fouilles subséquentes qui seront faites, per- 
mettront de tirer le plan précis de cette antique con- 
struction , et d'en donner une description plus détail- 
lée. En attendant, voici , en fait d'objets antiques, le 
résultat des fouilles faites jusqu'ici dans ces ruines. 

1° Une grande quantité de débris de vases de verre 
et de poterie , parmi lesquels on distingue beaucoup 
de fragmens de belle vaisselle rouge , décorée de re- 
liefs élégans. 
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2° Des fragmens de peintures à fresque très-fraîches 
encore , en couleurs unies , verte , rouge et jaune ; 
quelques-uns sont accompagnés de rayures diverses , 
annonçant que les débris de cette dernière espèce fai- 
saient partie des bordures des cloisons ou parois de 
quelque salle pavée en mosaïques. Un de ces frag- 
mens semble avoir appartenu à la représentation d un 
paysage. Un autre est une imitation du marbre. 

3° Deux petits fragmens de granit taillé et poli , l'un 
rouge, l'autre vert, qu'on présume provenir d'une 
mosaïque. 

4° Une petite hache à deux tranchans et d'autres 
objets en fer, mais presque entièrement dégradés par 
l'oxidation. 

5° Une anse élégante en cuivre coulé, qui paraît 
avoir appartenu à un vase ou à quelque meuble de 
forme arrondie. L'extérieur, qui s'est oxidé , en a pris 
une belle couleur verte. — Quelques petits ornemens 
à jour, en bronze. 

6° Une quantité considérable de briques et de tuiles 
romaines de toute espèce ; un fragment de pierre de 
moulin à bras ; des coquillages de mer ; des défenses 
de sangliers ; beaucoup d'ossemens d'animaux domes- 
tiques , etc. 

Parmi tant de débris on n'a découvert jusqu'ici 
qu'une seule médaille dont voici la légende : Imp. 
(Les. Nerva Trajan. aug. germ. P. M. Au revers on 
voit la Victoire qui tient un bouclier portant l'inscrip- 
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tion s p o r (Senatus populusque romanus). Cette mé- 
daille en bronze , à l'effigie de Trajan , remonte ainsi 
à la fin du premier siècle, ou au commencement du 
second siècle de notre ère. Elle est d'un beau relief, 
sans aucune des altérations que le frottement ou la 
circulation aurait pu procurer aux parties saillantes 
de la face et du revers. 

VOIES ROMAINES. 

A l'exception de quelques parties désertes et inha- 
bitées , notre pays , comme on vient de le voir, était , 
sous les Romains , couvert d'établissemens militaires 
ou agricoles. Les voies de communication devaient 
donc y être fort multipliées. Il est vrai que ni l'Itiné- 
raire d'Antonin ni la Carte théodosienne n'en font men- 
tion ; sans doute parce que les chemins qui traver- 
saient nos vallées et nos montagnes , n'étaient que des 
routes de seconde classe. Mais , si ces antiques monu- 
mens sont muets à ce sujet , le roc célèbre de Pierre- 
Pertuis supplée à leur silence : il porte sur son front 
une preuve irrécusable de l'existence d'un chemin ro- 
main, qui formait la communication de l'Helvétie avec 
la Séquanie et la Rauracie. Au sortir de Pierre-Per- 
tuis , ce chemin se divisait : à gauche , il se dirigeait , 
à travers les montagnes , vers Epomanduodurum 
( Mandeure ) ; à droite , il suivait le cours de la Birse 
jusqu'au Rhin. 

Outre ces deux chemins romains qui traversaient 
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notre pays , il en existait encore un grand nombre 
d autres pour la communication des difîérens établis- 
semens entre eux. C'est ainsi que , dans la vallée de 
Delémont , on aperçoit encore des vestiges de chemins 
antiques entre les ruines romaines de Develier et celles 
de Courtetelle ou de la Communance, entre celles-ci et 
celles de Courroux , de même que entre Develier et 
Delémont. Nous venons aussi de reconnaître , sur le 
versant méridional de la montagne au nord de Deve- 
lier, un ancien chemin , qui, d après plusieurs indices, 
paraît évidemment avoir été, du temps des Romains , 
la voie de communication de la vallée de Delémont 
avec l'Ajoie , et même avec l'Alsace , par les gorges de 
Lucelle. Dans plusieurs de ces localités, on a trouvé 
des fers à cheval de fabrication romaine. 

Une carte qui présenterait le vaste ensemble des 
établissemens romains dans notre pays , avec tous les 
chemins qui les unissaient les uns aux autres , et qui 
ferait ainsi connaître la distribution topographique de 
l'ancienne Rauracie , serait une pièce aussi curieuse 
qu'intéressante. Nous aurions vivement désiré de la 
faire exécuter pour la joindre au présent volume; mais 
nos connaissances archéologiques sont encore trop bor- 
nées pour pouvoir publier une carte détaillée et pré- 
cise de la période romaine. Nous préférons attendre 
de nouvelles découvertes et de nouveaux renseigne- 
mens , aGn de donner à cette œuvre toute la précision 
possible. 
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ROCS TAILLES. 

Pline 1 compte parmi les merveilles des Romains 
les montagnes et les rochers percés. Rien n'étonnait 
ces grandes âmes : elles se faisaient un jeu de maî- 
triser la nature et de la rendre docile à leurs vœux , 
comme elles avaient vaincu le monde et l'avaient as- 
servi à leurs lois. Si un roc escarpé s'opposait à leurs 
projets, ce roc à l'instant se brisait sous leurs mains, 
et leur offrait un chemin court et facile. Dans notre 
pays hérissé de rocs et de montagnes , coupé en tout 
sens par des gorges étroites et des torrens , les Ro- 
mains durent rencontrer, pour ainsi dire, à chaque 
pas , de semblables obstacles , lorsqu'ils voulurent y 
ouvrir un passage à leurs armées et des voies de com- 
munication pour leurs établissemens. Aussi , on re- 
trouverait encore des traces de leurs travaux dans 
une infinité d'endroits, si l'on considérait atten- 
tivement les angles des rochers qui se trouvent sur 
les anciennes routes , principalement dans les gorges 
depuis Bienne jusqu'à Lauffon. C'est ce qu'on voyait 
encore d'une manière évidente , il n'y a que quelques 
années, sous le haut rocher de Courroux, sur la 
rive droite de la Birse , en face de la chapelle et des 
ruines du Vorbourg. En cet endroit , le chemin ro- 
main, profondément taillé dans le roc, présentait, 

' Hist.natur., lib. XXVI, cap. 15. 
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entre deux parois de rochers , un passage étroit qui 
pouvait se fermer avec des portes. Une de ces parois 
a été récemment brisée et aplanie pour donner plus 
de largeur au chemin. Quant au fameux passage de 
Pierre-Pertuis , les uns, comme M. de Saussure , l'at- 
tribuent à la nature elle-même; d'autres en donnent 
tout l'honneur aux Romains ; mais l'opinion la plus 
probable est celle de ceux qui prétendent que les Ro- 
mains ont achevé ce que la nature avait ébauché : 
d'une grotte ils auront fait un passage , en pratiquant 
une ouverture , du côté de Tavanne , ou , du moins , 
en l'agrandissant. Ainsi vraisemblablement, ici comme 
ailleurs , la nature a cédé à la main puissante des 
vainqueurs du monde. 

TEMPLES. 

Quand les Romains eurent poussé la corruption au 
plus haut degré, ils multiplièrent les dieux et leurs 
statues à l'infini ; chaque passion eut sa divinité pro- 
tectrice ; l'homme criminel crut qu'en associant un 
dieu à ses déréglemens , il voilerait son ignominie et 
étoufferait le remords de son cœur. Ce fut , dit Sal- 
luste , aux temps de dissolution et de désordre , que 
parut dans l'enceinte de Rome un peuple inanimé , 
bien plus nombreux que celui qui était animé. Tout 
était dieu, s'écrie le grand Bossuet, excepté Dieu lui- 
même! Ces dieux si multipliés dans la capitale ne 
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tardèrent pas à se répandre dans toutes les villes sou- 
mises aux lois de l'Empire. 

On a vu , dans le premier volume de cet ouvrage 1 , 
la description des restes du temple d'Augusta Raura- 
corum. Un grand nombre de petites statues de divi- 
nités païennes, trouvées dans les ruines de celte 
ancienne capitale des Rauraques , enrichissent le ca- 
binet de la bibliothèque publique de Baie et ceux de 
plusieurs particuliers de cette ville. 

Des découvertes de cette nature sont très-rares 
dans notre pays. Cependant Wursteisen, dans sa 
Chronique de Bâle 2 , parle d'une petite statue païenne , 
en bronze , trouvée près de Develier. 

Un chapiteau de colonne d'ordre corinthien , dé- 
couvert , il y quelques années , dans la plaine de la 
Communance , prés de Delémont, fait conjecturer qu'il 
y avait un temple dans ce lieu. Il est certain, 
du moins , que sa position au pied du camp de Mont- 
Chaibeut , au centre des élablissemens romains de 
la vallée , et sur une voie romaine , était celle qui 
convenait le mieux à un édifice de ce genre , où les 
populations des environs devaient s'assembler pour 
les sacrifices. La découverte de cette pièce d'architec- 
ture annonce que des fouilles faites en ce lieu ne se- 
raient pas sans fruit. Presque toute cette plaine est 
parsemée de débris romains. 

' Pag. 93. 

1 Lib. 1. cap. I. pag. 4. 
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On croit que la tour de l'église de Damphreux a 
été construite des débris de bâti mens romains , dont 
on remarque encore les vestiges dans les environs de 
ce village. Les petites pierres carrées qui forment le 
revêtement de cette tour, ont , en effet, une grande si- 
militude avec celles du parement ordinaire des cons- 
tructions romaines. On distingue sur une des pierres 
du portail une figure qu'on croit être la représentation 
de quelque divinité païenne. » 

te 

TOMBEAUX* 

Les Romains plaçaient les tombeaux sur le bord 
des grands chemins , afin que les voyageurs pussent 
lire les éloges de ceux qui y étaient renfermés , et qu a 
la vue de ces tristes restes , ils se souvinssent qu'ils 
étaient eux-mêmes mortels. On les invitait à s'ar- 
rêter par ces formules écrites sur le tombeau : aspice, 
viator; cerne, viator. Dans les premiers temps, on 
se contentait ordinairement d'inhumer les morts , 
dans la suite on les brûla ; et cette coutume se sou- 
tint jusqu'au régne d'Antonin. Les plus proches pa- 
rens mettaient le feu au bûcher en détournant la tête. 
Dès que le corps était consumé , on enfermait les 
cendres dans une urne , et cette urne était déposée 
dans un tombeau avec une épitaphe sur la pierre sé- 
pulcrale. 

Nous ne connaissons aucune urne cinéraire trou- 
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vée dans le pays ; mais on y a découvert , en différens 
temps, beaucoup de tombeaux romains. Voici ce que 
nous avons pu recueillir touchant ces antiques sépul- 
tures. 

. Sur le territoire de Charmoille , il existe un chemin 
communal connu sous le nom de Vie des fosses ( voie 
des tombeaux ). On a trouvé dans le verger et les 
champs qui bordent ce chemin , une grande quantité 
d'ossemens humains. Des médailles , des tuileaux, des 
fragmens de poterie , et d'au 1res débris antiques dé- 
couverts dans les environs , attestent que ces sépul- 
tures sont romaines. Tout semble indiquer qu'il y a 
eu un établissement considérable , sous les Romains , 
dans ce lieu qui est un des plus beaux sites de l'Ajoie. 
C'est un des endroits où il serait peut-être le plus né- 
cessaire de faire des fouilles. On doit aussi avoir dé- 
couvert il y a peu d'années des sépultures antiques à 
Cornol. 

Le sarcophage ou cercueil en pierre , trouvé près 
de Develier, en 1839, contenait les ossemens d'une 
femme , sans aucun objet d'antiquités. 11 est vrai que 
ce cercueil n'était plus entier ; le couvercle avait déjà 
été enlevé. Quoique taillé avec beaucoup de soin et 
formé d'une pierre tendre et d'un grain très-blanc , 
plus large vers la tête , il n'avait pour tout ornement 
que deux petites moulures. Ce sarcophage était à côté 
dune ancienne voie romaine. Le squelette avait les 
pieds tournés vers l'orient. Lorsqu'on travaillait , dans 



Digitized 



MONUMENS ROMAINS. 67 

le siècle dernier, à la route nouvelle, on fit, dans le 
même endroit, plusieurs découvertes de même nature. 
La charrue a rencontré souvent , dans les environs , 
des tombeaux formés de laves ou pierres plates ap- 
puyées les unes contre les autres en forme de toit à 
deux versans. 

À Moutier, sur la voie romaine de Pierre-Pertuis , 
on a découvert , il y a peu d'années , plusieurs cer- 
cueils en pierre. Mais ces tombeaux ne renfermaient 
pareillement que des ossemens ; on n'y a trouvé ni in- 
scriptions , ni objets antiques. Hors de ce bourg , on a 
aussi trouvé plusieurs sépultures antiques : les pieds 
des cadavres étaient tous tournés vers le levant. 

Lorsqu'on travaillait, en 1837, à aplanir le terrain 
sur lequel la nouvelle église de Wahlen a été bâtie , on 
a découvert un lumulus , élevé d'environ cinq pieds 
au-dessus du sol. Il renfermait cinq squelettes. Un 
anneau en bronze est le seul objet d'antiquités qu'on y 
ait trouvé ; c'est aussi le seul , du moins à notre con- 
naissance, que nos antiques sépultures aient rendu à 
la lumière. Il est vrai de dire que jusqu'ici l'archéo- 
logie a trouvé chez nous peu d'amateurs ; et nos cam- 
pagnards qui rencontrent de tels objets , n'y attachant 
aucun prix , les jettent ou les détruisent. Une tradi- 
tion constante dans le pays nous dit qu'on a découvert 
anciennement, dans la plaine de Courgenay, un grand 
nombre de squelettes , et , à côté , des lances , des 
glaives, des casques, des armes de toute espèce. 
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Il doit aussi exister des tumuli sur le territoire de 
Cornol et dans la plaine de Belle vie , près de Vicques. 

MÉDAILLES. 

Les médailles étaient les monnaies des Romains ; 
on n'élève plus aucun doute sur ce fait , et on n'ex- 
cepte de cette qualification que les médaillons, pièces 
ainsi nommées à cause de leur grandeur et de leur 
volume extraordinaires, qui les rendaient peu propres 
aux usages de la monnaie ; elles se distinguent d'ail- 
leurs par la perfection de leurs types , qui font sup- 
poser des motifs particuliers à leur exécution. On 
trouve des médailles romaines d'or, d'argent, de bronze 
et de divers alliages. Celles des trente premiers em- 
pereurs sont d'un travail soigné. Depuis Gordien Pie, 
elles dégénèrent sensiblement , et semblent exprimer 
la décadence de l'Empire. 

Les lieux de notre pays où l'on a découvert des mé- 
dailles sont : Bienne , Blochmont, Bressaucourt , Char- 
moille, Cœuve, Cornol, Courcelon, Courgenay, 
Courroux, Courtetelle, Delémont, Develier, Jules- 
César, La Bourg, Orvin, Ôutremont, Porrentruy, 
Tavannes , Undcrvclier, Vendelincourt et Vicques. 

En 1713, on découvrit 200 médailles romaines 
dans le jardin du prince, à Porrentruy. En 1840 , des 
enfans , en s'amusant près de Cœuve , rendirent à la 
lumière un vase de terre renfermant prés de 600 mon- 
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naies romaines. Le vase a élé brisé et les médailles 
disséminées ; cependant le médaillier du collège de 
Porrentruy en possède aujourd'hui 405. Elles pré- 
sentent une suite continue des empereurs romains de- 
puis Septime-Sévère , élevé à l'empire Tan 193 de 
1 ère chrétienne , jusqu'à Gallien , assassiné au siège 
de Milan , en 268. Toutes ces pièces sont du module 
ordinaire et fourrées, c'est-à-dire, formées d'un noyau 
de cuivre enveloppé d'une légère couche d'argent \ 
elles sont toutes de la plus belle conservation. 

Parmi les autres localités du pays où l'on a trouvé 
jusqu'ici des médailles en plus grande quantité , il faut 
citer en première ligne le camp de Jules-César : chaque 
année, ce plateau se couvre de taupinières qui pro- 
duisent à la lumière un certain nombre de monnaies 
romaines. 

Quoique notre pays ait été assez riche en médailles 
antiques , il est fort pauvre en collections numisma- 
tiques : l'ignorance des uns , le manque de goût et de 
patriotisme des autres ont laissé les étrangers s'enri- 
chir de nos dépouilles , en enlevant à notre patrie les 
monumens de son histoire , et par là une partie de ses 
anciens titres de gloire. Nous ne connaissons dans le 
pays que le médaillier du collège de Porrentruy, qui 
renferme 1 320 pièces , et les petites collections de 
MM. Elsâsser père , notaire à Porrentruy , de Klœkler, 
propriétaire du Jules-César, Quiquerez, préfet, et 
Verdat , docteur en médecine , à Delémont. 
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Nos collections numismatiqucs sont encore trop 
peu nombreuses et trop incomplètes pour en tirer 
des inductions historiques. Nous nous contenterons 
d'observer : 

1° Que les médailles trouvées dans le pays com- 
mencent aux premiers empereurs et s'arrêtent à 
Théodose-le-Grand . 

2° Que les médailles découvertes dans le camp de 
Jules-César forment , comme nous lavons déjà dit, 
une série non-interrompue des principaux empereurs 
depuis Nerva jusqu'à Décence, inclusivement (96 — 
353). 

3° Que l'enfouissement des 600 monnaies romaines, 
trouvées près de Cœuve , paraît se rapporter à une 
invasion des Germains dans notre pays , sous les em- 
pereurs Valérien et Gallien , ( 253 — 268 ). Ces bar- 
bares firent en effet , à cette époque , plusieurs inva- 
sions dans nos contrées. Gallien , dit Zozime , voyant 
que les nations germaniques , plus acharnées que les 
autres, désolaient les contrées gauloises voisines du Rhin , 
prit ce fleuve sous sa défense. Gardant ce passage , 
autant quil le pouvait , tantôt il repoussait les ennemis 
de ses bords, et tantôt il opposait ses efforts à leurs 
invasions. Mais il n'avait que peu de troupes contre 
une multitude immense. 
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INSCRIPTIONS. 

L'inscription de Pierre-Pertuis est le plus célèbre 
monument romain qui existe dans notre pays. Elle 
est fort altérée à la partie centrale, et Ton veut qu'un 
Anglais , irrité de ne la pouvoir déchiffrer, l'ait brisée 
de deux coups de pistolet, et se soit éloigné de toute 
la vitesse de son cheval. Ce conte se trouve déjà con- 
signé dans l'ouvrage de Buxtorf , imprimé en 1755. 

Voici son état actuel : 

. • 

NVMINI AUGVS 
— VM 

VIA CIA PEU M 
DVI ''VM PATER ' X 

|| VIR COL HELVE7 

Depuis trois siècles cette inscription est livrée aux 
disputes des savans. Sébastien, Munster, Merula, 
Guillimann,Wursteisen, Plan tin ; puis parmi les écri- 
vains plus récens, Buxtorf , Hagenbuch , MM. Haller 
et Morel, et enfin MM. de Golbéry et Schweighâuser 
en ont tons donné des explications plus ou moins 
différentes. Nous n'essaierons pas de nous mêler à 
cette lutte qui est désormais de peu d'intérêt , puis- 
qu'on est maintenant d'accord sur les principaux 
points. Mais , comparant les diverses opinions de tous 
ces auteurs, et choisissant parmi leurs observations 
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celles qui nous semblent les plus judicieuses , nous, 
rétablissons cette inscription , en partie fruste , de la 
manière suivante , qui nous paraît la plus exacte : 

NVMINI AUGUS- 
TORVM 

VIA FACTA PER MARCVM 
DVNNIVM PATERNVM 
DVVMVIRVM COLONIE HELVETICiE. 

Ce monument nous apprend donc que , sur l'ordre 
des Augustes, le chemin de Pierre-Pertuis a été 
fait par les soins de Marcus Dunnius Paternus , duum- 
vir de la colonie helvétique. On peut entendre aussi que 
ce cbemin , ou ce passage , est dédié à la divinité des 
Augustes, ou bien encore fait en l'honneur des Au- 
gustes. Ce duumvir était un magistrat d'Avenches , ca- 
pitale de l'Helvétie , sous les Romains. 

Quant aux Augustes dont il est ici question, ce 
sont , d'après les indices les plus certains , les em- 
pereurs Marc-Aurèle et Vérus>qui ont régné ensemble 
pendant plusieurs années. 

C'est l'opinion des savans modernes , entre autres 
de M. de Golbéry, qui en rapporte les preuves \ Ainsi, 
l'inscription de Pierre-Pertuis a été tracée, selon 
toute probabilité „ de 161 à 169 , et pour rappeler 

1 Simplement aux antiquités de la Haute-dhacc, p. 18. 
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une communication établie entre l'Hclvétie , la Sé- 
quanie et la Rauracie. 

Nous avons rapporté , dans le premier volume de 
cet ouvrage , l'inscription suivante gravée sur une 
pierre , et conservée dans la chapelle de Cressier, 
canton de Neuchâtel : 

FANUM MARTIS SACRUM 
JULIUS CiESAR. 

Nous avons dit, d après M. Morel 1 , que cette ins- 
cription avait été trouvée sur le bord du lac , près 
de Bienne. Mais on nous assure qu'elle a été décou- 
verte près du village même de Cressier, où l'on mon- 
tre encore aujourd'hui l'emplacement du temple de 
Mars dont cette pierre faisait partie, et sur les ruines 
duquel on a érigé une croix. Au reste, ce monu- 
ment n'est pas étranger à notre pays, puisqu'il a été 
trouvé à une petite distance de nos frontières , et qu'il 
provient à un édifice religieux , qui , du temps des Ro- 
mains , était vraisemblablement un lieu de réunion 
pour les habitans de la partie des bords du lac de 
Bienne appartenant à notre pays. 

1 Abrégé de l'histoire de l'évéché de Bàle, pag. 288. 
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TUILES , BRIQUES , POTERIE. 

On rencontre des débris de tuiles et de briques 
romaines dans toutes ou presque toutes les localités 
que nous avons indiquées ci-dessus comme présentant 
des vestiges d'habitation romaine. Dans certains en- 
droits , comme près de Develier, le sol en est littérale- 
ment couvert et il en recèle dans son sein une si 
grande quantité, que Ton ne saurait y faire la 
moindre fouille sans en rencontrer quelques frag- 
mens. C est au point , qu'un habitant de ce dernier 
village a retiré de terre des tuileaux si nombreux , 
qu'il en a construit une partie du mur de clôture de son 
verger. Et ce ne sont pas seulement des débris qu'on 
a trouvés, mais des tuiles et des briques , entières et 
bien conservées , toutefois sans inscriptions et sans si- 
gles quelconques. 

Après Develier, les lieux du pays où l'on a trouvé 
jusqu'ici , à notre connaissance, des tuileaux. en plus 
grande quantité , sont : Bressaucourt , Charmoille , 
Wahlen et Vicques. 

Nous avons déjà dit que dans les fouilles faites ré- 
cemment près de Develier, on a rencontré une grande 
quantité de débris de poterie , parmi lesquels on re- 
marque beaucoup de fragmens de cette belle vaisselle 
rouge, fine, sigillée, décorée de reliefs élegans, de 
ligures, de feuillages et autres ornemens de ce genre, 
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telle enfin qu'on en recueille aux ruines d'Augusla 
Rauracorum. On trouve de semblables débris dans les 
environs de Charmoille. Le camp de Jules-César re- 
cèle aussi dans son sein une grande quantité de dé- 
bris de vases , mais d'une terre beaucoup plus gros- 
sière. 

ARMES. 

Les armes des Romains étaient de fer ou d'airain ; 
Lucrèce nous apprend même que , chez les anciens 
peuples , l'usage de l'airain a précédé celui du fer. 

L'arme commune à tous les soldats romains était 
un sabre à deux tranchans, bien affilé. Le soldat 
armé à la légère avait, outre le sabre, sept ja- 
velots de trois pieds de long au moins , un petit bou- 
clier de bois , et un casque de cuir. Le soldat pesam- 
ment armé portait, outre les javelots ordinaires, 
d'autres javelots de cinq ou six pieds de long , avec 
un fer à crochet dont les coups étaient fort dangereux. 
Il avait sur la tête un casque d'airain qui laissait le vi- 
sage à découvert ; il portait de plus une cuirasse faite 
de mailles ou de petites lames d'airain ; enûn il atta- 
chait au bras gauche, avec des courroies, le bouclier, 
large de deux pieds et demi , haut de quatre, et courbé 
en forme de tuile creuse ; de sorte qu'en se baissant 
un peu , il pouvait se mettre entièrement à couvert. 
Les armes offensives de la cavalerie étaient une 
longue épéc , une pique , et quelquefois des javelots. 



Digitized by Google 



76 M0NUMENS ROMAINS. 

Nous retrouvons plusieurs de ces armes enfouies 
dans nos campagnes. Les environs deCourgenay et de 
Cornol sont les lieux du pays où Ton a fait jusqu'ici 
le plus de découvertes de cette nature. MM. de Klœk- 
ler et Maupassand , dans les fouilles qu'ils ont en- 
treprises , l'année dernière , dans le camp du Jules- 
César , ont trouvé un glaive, une hache d'armes et un 
fer de lance. Le glaive, à deux tranchans, forgé 
d'une seule pièce en fer, a environ deux pieds et 
demi de longueur. La lame a deux pouces et demi de 
largeur. 

Dans les marches , les soldats romains, outre trois 

* 

ou quatre pieux destinés à fermer le camp , portaient 
des vivres pour quinze jours et plus : c'était du blé , 
et ils l'écrasaient avec des pierres , quand ils voulaient 
avoir du pain. Dans la suite , on leur donna du bis- 
cuit. Les ustensiles qu'ils avaient de plus à porter 
étaient une scie, une corbeille, une bêche, une 
hache, une faux, une chaîne et une marmite. 
Quant à leurs armes, elles n'étaient pas un fardeau 
pour eux; ils les regardaient en quelque sorte comme 
leurs propres membres. On les a vus , ainsi chargés, 
faire jusqu'à vingt-cinq milles en cinq heures. 

Les Romains avaient imaginé, ou emprunté des 
autres nations, diverses machines qui leur tenaient 
lieu d'artillerie. Outre le bélier et les tours roulantes , 
ils employaient les balistes et les catapultes , pour 
lancer, celles-ci de gros javelots, celles-là des pierres, 



Digitized 



MON CM EN S ROMAINS. 



des torches enflammées et autres projectiles. La force 
de ces machines était prodigieuse. Josèphe , dans son 
récit du siège de Jérusalem , rapporte leurs effets sur- 
prenans : » Les traits, dit-il, et la violence des ba- 
listes et des catapultes faisaient périr bien des gens ; 
les projectiles lancés par ces machines emportaient 
les créneaux et faisaient sauter des parties entières des 
murs et des tours ; et il n'y avait point de phalange , 
si profonde qu'elle fût , dont une de ces pierres n'em- 
portât la file d'un bout à l'autre.» 

On a découvert, en 1840, au Jules-César, de ces 
sortes de pierres en forme de globes , destinées à être 
lancées par des balistes. Plusieurs globes en fer 
trouvés , il y a quelques années , à Rossemaison , 
pourraient aussi avoir été des projectiles lancés par 
de semblables machines , du camp romain de Mont- 
Cliaibeut qui domine ce village. 

INSTRUMENTS EX AUTRES OBJETS ANTIQUES. 

Tous les instrumens de la plus haute antiquité 
étaient ordinairement d'airain , c'est-à-dire , de cuivre 
jaune allié avec l'étain , et devenu par ce mélange 
plus dur et moins ductile. La lance de Goliath , son 
casque , ses bottines , son bouclier, étaient de cette 
matière 1 . Ce ne fut que longtemps après que l'on se 
servit de fer. 

1 Lib. Rf.g., cap. XVII, v. 5 et seq. 
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En 1840 , un cultivateur de Courfaivre a trouvé, 
dans un ruisseau , sur le territoire de ce village , une 
hache en airain , remarquable par sa forme , et par- 
faitement conservée. On voit à la bibliothèque du 
collège de Porrentruy une hache de pierre , qui, vrai- 
semblablement , a aussi été trouvée dans le pays. Ces 
deux derniers objets n'appartiennent probablement 
pas à la période romaine : ils remontent à une plus 
haute antiquité. 

Outre les armes dont nous avons parlé ci-dessus , 
on a encore découvert au Jules-César , pendant le cou- 
rant de Tannée dernière , les objets antiques suivans : 

Un style en bronze. C'est une espèce de poinçon 
dont les anciens se servaient pour écrire sur des ta- 
blettes de cire. 

Un fragment d'agrafe en bronze. 

Une longue épingle en bronze. 

Un ornement en cuivre qu'on regarde pour un frag- 
ment de pendant d'oreille. 

Nous ne ferons plus mention ici des objets antiques 
découverts dans les ruines romaines de Develier ; nous 
ajouterons seulement qu'on a trouvé , il y a quelques 
années, à peu de distance de ces ruines, un petit globe 
en ivoire d'environ deux pouces de diamètre. 
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DERNIÈRES DÉCOUVERTES FAITES A AUGST 

■ 

Cecidil superbum 
Ilîum, cl omnis humo fumât Neptunia Troj». 

iEftElD. lib. III. 

M. le professeur Vischer de Baie nous a rendu at- 
tentif à quelques faits du plus haut intérêt pour l'his- 
toire de notre ancienne capitale , faits que les savans 
paraissent avoir peu remarqués jusqu'ici , et qui , en 
partie , leur étaient inconnus. 

Les anciens auteurs et les anciens monumens don- 
nent deux noms différens à la capitale des Rauraques: 
les plus anciens l'appellent Augusta Rauracorum , plus 
tard elle n'est plus nommée que Castrum rauracense. 
Or , comme nous allons le voir , la ville appelée 
Augusta Rauracorum a été hrûlée par les barbares , 
déjà au troisième siècle , tandis que la ville nommée 
Castrum Rauracense, qui a succédé à la première , et 
qui a été bâtie dans un emplacement différent et moins 
étendu , n'a été ruinée qu'au cinquième siècle. 

Il existe aujourd'hui deux villages du nom d'Àugst, 
ftasel-Augst et Kaiser- Augst. Ils sont voisins l'un de 
l'autre et situés tous deux sur la rive gauche du Rhin. 
C'est par erreur que nous avons dit , dans notre pre- 
mier volume , page 90 , que Kaiser-Augst était sur 
la rive droite de ce fleuve. 

' Voyez le tom. I de cet ouvrage, pag. 90—1 19. 
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Sur le territoire de Basel-Augst se trouvent les rui- 
nes d'Âugusta Rauracorum, dont l'enceinte , encore 
indiquée par des vestiges et des pans de murs , avait 
plus d une lieue de circonférence. 

Le terrain que cette ville occupa , quoique cultivé 
pendant plusieurs siècles , est un mélange de cendre 
et de charbon. 

Les médailles trouvées dans ces ruines s'arrêtent 
au milieu du troisième siècle. Toutes les inscriptions, 
toutes les statues, toutes les antiquités qu'on y a dé- 
couvertes , appartiennent aux temps , aux mœurs , 
aux usages , au culte du paganisme. 

Les ruines de Kaiser-Augst présentent des anti- 
quités plus récentes. On y a recueilli des médailles 
en assez grande quantité jusqu'à Théodose-le-Grand , 
mort en 395 , et même quelques-unes d'Honorius , 
son successeur. 

Le village de Kaiser-Augsl est entouré d'une mu- 
raille d'une épaisseur prodigieuse, presque entière- 
ment détruite , il est vrai , mais qui conserve encore, 
par endroits, une hauteur d'environ quinze pieds. A 
l'angle occidental de cette enceinte, on remarque les 
vestiges d'une tour qui doit avoir été très-forte, à en 
juger par les murs qui ont seize pieds d'épaisseur. 
Mais ce qu'il y a de plus remarquable , c'est qu'en 
démolissant les restes de celte tour, on a trouvé 
quantité de débris d'édiûces de luxe qui avaient servi 
à sa construction, des fûts de colonnes, des chapi- 
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teaux , des socles et d'autres ornemens d'architecture 
provenant évidemment des ruines de l'ancienne Au- 
gusla Rauracarum. 

Aune petite distance de Kaiser-Augst , on a découvert 
des tombeaux chrétiens , dont 1 époque est déterminée 
par les médailles romaines qu'on y a trouvées , et qui 
sont du milieu ou de la fin du quatrième siècle : décou- 
verte d'autant plus précieuse que c'est la première de 
cette nature qui ait été faite dans nos contrées. Ces tom- 
beaux sont remarquables par des inscriptions chrétien- 
nes , des croix grecques , des monogrammes du Christ 
gravés sur les pierres sépulcrales. On y a recueilli 
une grande quantité d'objets antiques de tout genre. 

Un ornement en or présentant une croix dont les 
champs sont incrustés en verre rouge. 

Une agrafe couverte d'une feuille d'or formant une 
croix. 

Des plaques de ceinture en fer et en bronze à boucle 
bombée , avec ou sans damasquinures ; des armilles 
ou bracelets ; des anneaux en bronze ; des colliers en 
terre cuite ou vitrifiée ; des couteaux en fer ; de lon- 
gues épingles en bronze. 

Dans quelques tombeaux on a aussi trouvé des 
verres funéraires , en forme de bouteilles et de verres 
à boire. On voit par là que nos ancêtres, quoique 
devenus chrétiens , conservaient encore certaines ha- 
bitudes païennes de leurs pères. Les conciles de ce 
siècle et des siècles suivans en font foi. 

0 

- 
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On peut induire des fails qui précèdent : 
1° Qu Auguste Rauracorum a été détruite par le feu, 
puisque ses ruines présentent toutes les traces d'un 
incendie général. 

2° Qu'elle Ta été vraisemblablement par les Alle- 
mands , qui n'en étaient séparés que par le Rhin , et 
qui avaient l'habitude féroce de n'entrer dans les cités 
que la torche à la main \ 

, 3° Que cette ville a été ruinée vers le milieu du 
troisième siècle, ou du moins dans les cinquante 
dernières années de ce siècle , puisque les médailles 
qu'on y recueille s'arrêtent à cette époque, et puisqu'on 
n'y a découvert ancun monument chrétien : preuve 
qu elle a été détruite avant Constantin. 

4° Que ce n'est point à dire pour cela qu'il n'ait 
pu y avoir des chrétiens dans notre ancienne capitale , 
mais seulement que le culte chrétien n'y était pas pu- 
blic. Or, on sait qu'avant Constantin il n'a été pu- 
blic dans aucun lieu de l'empire romain. 

5° Que les ruines qu'on remarque à Katser-Augst 
sont celles du Castrum Rauracense , forteresse et ville 
de seconde classe , bâtie des débris de l'ancienne Aur* 
gusta, et devenue le chef-lieu de notre pays et le siège 
épiscopal de notre diocèse, après la destruction de 
notre première capitale. En effet , après cette catas- 
trophe , on reconnut la difficulté qu'il y avait de dé- 
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fendre une enceinte de plus d'une lieue de circonfé- 
rence contre les attaques incessantes des Germains, 
et on sentit le besoin d'avoir une place plus petite , 
mais plus forte , et par là plus facile à défendre. De 
là l'abandon des ruines d'Augusta Rauracorum et la 
fondation du Casirum Rauraeense sur le bord même 
du Rhin , pour en défendre les approches, tandis que 
l'ancienne ville était à une certaine distance de ce 
fleuve. Cette nouvelle ville conserve néanmoins le 
nom d'Augusta Rauracorum dans plusieurs monumens 
et dans plusieurs auteurs anciens. 

6° Que les nombreux tombeaux chrétiens du Cas- 
trum Rauraeense sont pour nous des monumens pré- 
cieux , qui prouvent d'une manière irréfragable que 
la religion chrétienne était florissante dans notre pa- 
trie au milieu du quatrième siècle , puisque les mé- 
dailles romaines qu'on a trouvées dans ces tombeaux 
sont de cette époque. 

7° Que les croix grecques gravées sur ces pierres 
sépulcrales semblent prouver que la tradition reli- 
gieuse dans notre patrie était grecque ; que consé- 
quemment le premier apôtre de notre pays était ori- 
ginaire de la Grèce. Ce qui est une nouvelle preuve 
à ajouter à toutes celles que nous avons apportées , 
dans le premier volume de ce recueil*, pour dé- 
montrer la mission et l'apostolat de St Pantale dans 
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la Rauracic, puisque ce saint apôtre était grec et 
vraisemblablement disciple de St Irénée. 

8° Que le Castrum Rauracense fut probablement 
détruit en 407, lors de la grande invasion des bar- 
bares ; que du moins il fut certainement alors aban- 
donné par les Romains, puisque leurs médailles, 
qu on y recueille , s'arrêtent à cette époque. 

C est à M. Schmid, propriétaire de la manufacture 
de papiers d'Augst , qu'on est redevable de la décou- 
verte des tombeaux chrétiens du Caslrum Rauracense, 
Cet estimable antiquaire s'occupe depuis plus de dix- 
huit ans , avec le zèle le plus louable , à l'exploration 
de tout le territoire qu'ont occupé nos deux anciennes 
capitales. 11 a recueilli quantité d'antiquités fort re- 
marquables dont il se propose de publier un jour la 
description. M, le professeur Vischer, de Bàle, pré- 
pare aussi un ouvrage intéressant sur les antiquités 
d'Àugst. Nous le prions d'agréer ici nos remercimens 
pour les utiles renseignemens qu'il a eu l'obligeance de 
nous communiquer. 

Nous terminons cette description de nos monumens 
romains en reconnaissant qu'elle est incomplète, que 
la plupart des localités du pays sont inexplorées ou 
peu connues, et qu'on pourrait y faire de pré- 
cieuses découvertes. Si nos faibles efforts pouvaient 
nous tenir lieu de talens , si l'on voulait nous aider à 
continuer les fouilles que nous avons commencées 
et à en entreprendre sur d'autres points , nous croyons 
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que nous pourrions ajouter un jour des détails inté- 
ressans à nos faibles connaissances archéologiques. 
Nous espérons aussi que ce recueil pourra inspirer le 
goût de l'antiquité et de l'histoire nationale à nos 
compatriotes , surtout à la jeunesse studieuse ; qu'on 
nous suivra dans cette carrière où nous ne faisons 
nous-même que suivre de loin les savans des pays 
voisins, nos guides et nos modèles, et qu'un jour on 
fera mieux que nous. Après la vertu et les devoirs de 
son état, l'étude de la bonne littérature et des beaux 
arts est l'objet le plus digne d'occuper l'homme sage. 
L'étude , lorsqu'elle est dirigée par la religion et par 
la vertu, délivre l'homme du joug honteux des pas- 
sions et de leurs suites funestes, et lui procure de pures 
et nobles jouissances. Elle est surtout louable lors- 
qu'elle a pour objet l'histoire du pays natal , et pour 
but l'utilité , le bonheur et la gloire de la patrie. La 
médiocrité des talens ne doit effrayer personne : dès 
que , dans ses écrits , on respecte ia religion , la vé- 
rité et les bonnes mœurs , dès qu'on ne cherche 
qu'à se rendre utile à ses compatriotes, on ne doit pas 
craindre , on doit même se faire un devoir de mettre 
au jour le fruit de ses recherches et de ses travaux , 
sans se mettre nullement en peine des critiques de 
la malignité et de l'envie. 

Qu'il nous soit permis d'exprimer ici hautement 
des vœux qui sont ceux de tous les amis de leur 
patrie : 
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1° Que tous les objets antiques qui existent 
dans le Jura ou qui y seront découverts , ne soient 
plus vendus à 1 étranger, mais qu'ils restent dans 
le pays , puisque c'est à notre histoire qu'ils appar- 
tiennent. 

2° Qu'il soit formé une collection publique de 
toutes les antiquités du Jura qu'on pourra réunir 
dans le pays , ou même recouvrer à l'étranger, s'il 
était possible. 

3° Que le pays fasse les démarches nécessaires 
pour obtenir que ses archives , monumens précieux 
de son histoire , lui soient rendues ; qu'elles soient 
réunies , avec ordre et méthode , dans un local 
convenable , et mises à la disposition de tous les 
Jurassiens qui voudront étudier l'histoire de leur 
patrie. 

Aussi long-temps que ces vœux ne seront pas 
remplis , nous pourrons dire ou plutôt soupirer avec 
le prophète Jérémie : Hœreditas nostra versa est ad 
alienos, monumenta nostra ad extraneos. 
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PÉRIODE GERMANIQUE. 

(407—1032.) 

La période germanique comprend l'espace de temps 
qui s'est écoulé depuis l'envahissement de la Raura- 
cie par les Germains , l'an 407 de l'ère chrétienne , 
jusqu'à l'époque où notre pays passa sous la domi- 
nation des empereurs d'Allemagne, en 1032, puis 
insensiblement comme fief d'empire, sous celle de nos 
évéques-princes. 

Pour plus de clarté , nous divisons cette période en 
trois époques : 

I. La Rauracie socs les Allemands et les Bour- 
guignons , depuis l'an 407 jusqu'en 496. 

II. La Rauracie sous les Francs, depuis 496 
jusqu'en 888. 

III. La Rauracie sous le second royaume de 
Bourgogne, depuis 888 jusqu'en 1032. 

Nous appelons cette période germanique parce que, 
pendant sa durée, notre pays se trouva sous la do- 
mination des Allemands, des Bourguignons et des 
Francs , qui étaient des peuples de la Germanie. 

Avant de parler de l'établissement des Germains 
dans nos contrées, nous croyons devoir jeter un coup 
d'œil sur leurs mœurs et leurs coutumes , qui nous 
intéressent d'autant plus qu'elles ont exercé une grande 
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influence sur les sociétés nouvelles , nées du sein 
même de l'invasion barbare. C'est dans les mœurs des 
Germains que nous devons chercher l'origine de nos 
vieilles institutions et de nos anciens usages. 

MŒURS DES GERMAINS. 

Religion, — Les Teutons, auxquels les Gaulois, 
leurs voisins , donnèrent le nom d'hommes de guerre 
ou Germains, tiraient leur nom (Teutsch) de Tuist, 
fils de la terre ( Herthe ) , qui était leur principale di- 
vinité. As offraient aussi une espèce de culte à Mars, 
à Hercule , à Mercure, comme au Soleil, à la Lune et 
au Feu. Des fontaines et même des arbres recevaient 
de ces peuples grossiers un hommage superstitieux. 

Gouvernement La nation teutonique était divisée 
en un grand nombre de peuplades qui avaient leur 
gouvernement particulier , et dont les plus faibles 
avaient coutume de se former en confédération. Il pa- 
rait que les Saxons avaient des rois héréditaires. Chez 
les autres peuplades , les rois étaient élus dans les fa- 
milles les plus illustres. Le commandement militaire 
était le prix du courage ; le pouvoir royal était limité 
par l'autorité des principaux et par l'assemblée des 
hommes libres qui se tenait à la nouvelle ou à la pleine 
lune. On s'y rendait en armes , comme chez les Gau- 
lois , et toujours après le jour marqué , pour faire 
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preuve d'indépendance. Les esclaves n'avaient pas 
droit d y assister 

Ces assemblées ( malien ) étaient à la fois législatives 
et judiciaires. On y jugeait les crimes publics et les 
offenses particulières. Les traîtres et les transfuges 
étaient pendus à l'arbre voisin. Un marais fangeux 
servait de supplice et de Sépulture à la femme adultère, 
au déserteur et à l'infâme. Tous les autres crimes et 
délits s'expiaient par des amendes. 

Epreuves. Dans les cas douteux et embarrassans , 
on était reçu à faire preuve de son innocence par l'eau 
bouillante où l'on plongeait la main , par le fer brû- 
lant qu'il fallait serrer, par les cbarbons ardens sur 
lesquels il fallait marcher , etc. Si le pied ou la main 
se trouvait à l'épreuve du feu , l'innocence était dé- 
montrée, sinon, l'âccusé demeurait convaincu. C'est 
ce qu'on appelait le jugement de Dieu. Les Germains 
continuèrent à user de ces épreuves même après leur 
conversion au christianisme. 

Jamais l'Eglise n'a autorisé ni approuvé ces su- 
perstitions ; mais elle a été souvent forcée de les to- 
lérer, parce qu'elles étaient ordonnées parles lois des 
barbares. En vain la religion et la raison se sont ré- 
unies pour abolir ces pratiques superstitieuses ; on 
les a vues , malgré les défenses et les anatbèmes de 
l'Eglise , se perpétuer jusqu'au quatorzième siècle. 

Duels. — Une coutume non moins superstitieuse, 
mais bien plus funeste , était de se purger en justice 
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par des combats singuliers , dont l'issue décidait du 
bon droit de l'accusateur ou de l'accusé. C'est de cette 
coutume barbare des peuples féroces du Nord qu'est 
venu le duel , cet extravagant préjugé du point d'hon- 
neur , cet attentat contre toutes les lois divines et 
humaines. 

Esprit guerrier. — A peine sortis de l'adolescence, 
les Germains étaient présentés à l'assemblée publique, 
où ils recevaient des mains de leur père ou de celles 
d'un guerrier connu le bouclier et la framée, espèce de 
lance. Dès ce moment, émancipés par les armes, ils pas- 
saient dans les rangs des hommes de guerre ( Herimans ) 
et se devaient à la patrie. Si la paix retenait leur valeur 
oisive , ils se préparaient aux fatigues militaires par 
l'exercice de la chasse , dédaignant également les soins 
de la famille qu'ils laissaient aux femmes , et les tra- 
vaux des champs que supportaient les esclaves. 

Agriculture. — L'agriculture ainsi méprisée devait 
languir et peu produire. Les Germains demandaient 
seulement à la terre les alimens que la chasse ne pou- 
vait leur procurer. D'ailleurs rien n'attachait au sol 
des possesseurs précaires qui ne pouvaient tenir de 
domaine en propre. Pour ne pas détourner les hommes 
du goût des combats , et pour maintenir avec l'égalité 
des fortunes l'égalité des droits , les magistrats distri- 
buaient tous les ans, à chaque famille, le lot qu'elle 
devait cultiver. 

Ildibitations. — Une autre précaution conservatrice 
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de la barbarie, et qu'on retrouve chez les sauvages 
de l'Amérique , c'est que chaque tribu avait coutume 
d'entourer d'un désert le territoire qu'elle habitait. Cet 
esprit d'isolement s'étendait du peuple aux individus. 
Les habitations particulières étaient disséminées le 
long d'une rivière, autour d'une fontaine , sur la li- 
sière d'une forêt. Une cavité souterraine ou une hutte 
de terre suffisait à toute la famille du Germain et à 
ses animaux domestiques. 

Habillemens. — Les vétemens des Germains étaient 
faits avec aussi peu d'art que leurs habitations. Une 
peau de bête fauve , une saie d'étoffe grossière atta- 
chée avec une épine ligneuse , quelquefois un habit 
serré qui dessinait des formes vigoureuses , telle était 
la parure de ces peuples guerriers. Les femmes ne se 
distinguaient des hommes que par un voile de lin et 
par une simplicité moins sauvage. 

Festins. — L'hospitalité, religieusement observée 
chez ces peuples , y dégénérait souvent en ostentation 
et en débauches. Pour faire honneur à l'étranger, on 
invitait les amis et les voisins à un festin dont le luxe 
consistait dans une abondance prodigue. Les affaires 
privées et publiques se traitaient souvent dans ces 
grossières orgies ; plus souvent la fête se changeait en 
rixe sanglante. Lorsque le jeu succédait au banquet , 
la vie des convives n'était plus en danger, mais leur 
liberté était compromise ; car les Germains s'atta- 
chaient avec tant de fureur aux hasards de la fortune , 
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qu'ils jouaient souvent leur personne quand ils n'a- 
vaient plus rien à perdre. 

Sciences. — Les Germains ne savaient ni lire ni 
écrire , et étaient pour la plupart sans aucune con- 
naissance. La passion dont ils étaient épris pour la 
gloire des armes , leur faisait dédaigner tout ce qui te- 
nait aux sciences et aux arts. Les études , aux yeux 
de ces hommes fiers de leur valeur, étaient l'apanage 
des cœurs lâches et efféminés. 

Telles étaient les mœurs de ces peuples féroces qui , 
sortant de leurs forêts , vinrent envahir nos contrées , 
au 5 e siècle. Leurs ravages continuèrent pendant plu- 
sieurs siècles ; ils détruisirent les monumens des 
sciences et des arts , répandirent partout la désolation , 
établirent partout la servitude, apportèrent partout 
les erreurs et les usages d'un paganisme grossier. Nos 
coteaux et nos rochers portent encore les débris de 
leurs effrayans manoirs et de leur farouche domi- 
nation. 

Voilà les vraies causes de l'ignorance et des mal- 
heurs des siècles barbares. Comment croire, après 
cela, que des écrivains aient été assez ignorans ou as- 
sez impies pour oser les attribuer à la religion chré- 
tienne ! Sans elle au contraire nous serions encore en- 
sevelis nous-mêmes dans les ténèbres où l'inondation 
des barbares plongea nos pères. 

A la vérité, ces farouches conquérans se firent chré- 
tiens; mais ils demeurèrent longtemps barbares, atta- 
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chés à leurs anciennes habitudes. Accoutumés à une 
vie de pillage et de sang , ils embrassèrent l'extérieur 
de la religion , sans en prendre l'esprit. Les seigneurs 
dédaignèrent d'apprendre à lire , et regardèrent la cul- 
ture des lettres comme une marque de roture. Can- 
tonnés chacun dans son château, toujours en guerre les 
uns contre les autres , et souvent contre leur évêque , 
ils ne fréquentaient pas l'église épiscopale ou parois- 
siale , ils se contentaient des messes de leurs chape- 
lains. En un mot, ils continuaient, pour ainsi dire, 
de mener la vie sauvage de leurs ancêtres dans les fo- 
rêts de la Germanie. Faut-il s'étonner alors s'ils eurent 
tant de peine à se dépouiller de leur férocité ? Ce ne 
fut qu'insensiblement et avec des peines infinies que 
la religion parvint à adoucir leurs mœurs et à les ci- 
viliser. 

Sous de tels maîtres , on conçoit ce que pouvait être 
le peuple , surtout dans les campagnes. Il était, pres- 
que généralement, courbé sous le joug de la servitude, 
et plongé dans l'ignorance et la misère. 

C'en était fait de la civilisation en Europe , si , au 
milieu du déluge de barbarie qui l'inondait , la reli- 
gion n'avait pas ouvert des asiles à l'innocence , à la 
vertu et au repentir, aux talens , aux sciences et aux 
arts. C'est dans le sein des monastères , qui s'élevèrent 
alors de toutes parts , que se conserva le goût des 
lettres ; c'est là que les religieux s'occupèrent à trans- 
crire non-seulement les livres saints , mais encore les 
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chefs-d'œuvre de Rome et d'Athènes , échappés aux 
barbares ; monumens précieux qui auraient péri pour 
toujours , si l'Eglise n'avait pris soin de les trans- 
mettre à la postérité. C'est dans le sein des monas- 
tères que les voyageurs trouvaient alors une hospita- 
lité douce et affectueuse , les pauvres et les malades 
des secours et des soins charitables , les serfs opprimés 
un refuge et une protection contre les violences et la 
tyrannie de leurs seigneurs. 

Dans ces temps de misères et de barbarie , quels 
immenses services spirituels et temporels ne rendirent 
pas à notre pays les monastères de St lmier, de St Ur- 
sanne , de Moutier-Grand-Val , et plus tard ceux de 
Lucelle et de Bellelai ! La science et la charité des 
maisons religieuses étaient alors comme le contre-poids 
de l'ignorance et de la barbarie qui régnaient dans les 
châteaux des seigneurs. 

Toutefois , n'oublions pas de le dire , si , dans ces 
temps misérables, il y avait de mauvais seigneurs 
qui opprimaient leurs vassaux, et qui établissaient, 
à l'entrée des défilés et des passages , des forteresses 
d'où ils sortaient avec leurs hommes d'armes pour 
piller et rançonner les voyageurs, il y avait aussi 
de bons seigneurs qui prenaient soin de leurs vas- 
saux, et qui fondaient sur leurs domaines des 
monastères pour y faire chanter les louanges de 
Dieu , pour y soigner les malades , y secourir les 
pauvres et y loger les passans. Malgré l'ignorance 
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et la barbarie qui régnaient alors, la religion ne 
laissait pas de produire de grands effets. Elle em- 
pêchait beaucoup de maux ; elle rendait les hommes 
les plus barbares moins cruels, plus traitables et 
plus doux. S'ils n'évitaient pas les crimes , du moins 
plusieurs s'en repentaient , et en faisaient pénitence ; 
du moins ils se condamnaient et réparaient souvent 
les maux qu'ils avaient causés. En un mot , c'est à 
la religion qu'on doit tous ou presque tous les re- 
mèdes apportés aux plaies de l'humanité souffrante , 
et c'est à elle seule qu'on est redevable de la conser- 
vation des sciences et des arts pendant les siècles de 
barbarie. 
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LES ALLEMANDS ET LES BOURGUIGNONS. 

I. LA RAURACIE 



SOCS LES ALLEMANDS ET LES BOURGUIGNONS. 

( 407—496.) 

ORIGINE ET CARACTÈRE DES ALLEMANDS. 

Nous avons vu jusqu'ici les nombreuses peuplades 
de la Germanie se liguer toujours pour la défense 
commune ou pour tenter des invasions dans l'empire 
romain. De deux confédérations qui se formèrent 
pendant le troisième siècle , dans le dessein de résister 
à la puissance romaine, Tune devait donner son nom 
à la Gaule et Vautre à la Germanie ; nous voulons 
parler des Francs et des Allemands. La dénomination 
des premiers annonçait le but de leur association : 
frank, dans l'ancienne langue germanique, signifie 
libre. Nous aurons plus tard à nous occuper de ce 
peuple. Quant à la dénomination des Allemands, elle 
indiquait les élémens dont leur confédération s'était 
composée : ail signifie tous et mann signifie hommes. 
D'où l'on conclut qu'on leur a donné le nom d'Alle- 
mands , parce qu'ils étaient un assemblage de guer- 
riers de différentes nations. 

Es habitaient les rives du Mein et celles du Da- 
nube. L'histoire fait mention pour la première fois 
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des Allemands sous le règne de Caracalla , qui les 
battit, en 213, près du Mein , d'où il reçut le nom 
d'Alemannicus\ Depuis ce temps-là les Allemands 
cherchèrent continuellement à franchir les remparts 
que les Romains avaient élevés au-delà du Rhin pour 
mettre leurs frontières à couvert. Ils réussirent enfin 
à forcer cette barrière , s'avancèrent jusque sur le 
Rhin, et devinrent un grand fléau pour nos contrées. 
Nous avons vu leurs tentatives incessantes pour pé- 
nétrer dans les Gaules , et les efforts des Romains pour 
les en chasser. Tous les historiens nous les représen- 
tent comme des guerriers sauvages et féroces , ne res- 
pirant que le pillage et la dévastation. 

Origine et caractère des Bourguignons. 

Les Bourguignons faisaient partie de la nation 
germanique. Ils s'établirent d'abord sur les rives de 
la Vistule , dans la Prusse moderne ; en dernier lieu 
ils s'étaient plus rapprochés du Rhin. C'était une na- 
tion nombreuse et brave , composée presque entière- 
ment de forgerons et de charpentiers, et divisée en 
plusieurs tribus , dont chacune avait son chef, de qui 
l'autorité n'était pas héréditaire. Leur taille était 
presque gigantesque , car les Bourguignons avaient 
la plupart sept pieds de haut , si nous en croyons Si- 

' /Elius Spartiauus in Caracalla t cap. 10. 
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doine Apollinaire qui les nomme septipedes l . Du 
reste, ils se distinguaient des autres barbares en ce 
qu'ils étaient modérés , laborieux et appliqués aux 
arts mécaniques. Avec un naturel si heureux, ils 
n'eurent pas de peine à goûter les vérités du chris- 
tianisme , qu'ils se hâtèrent d'embrasser lorsqu'ils se 
furent établis dans les Gaules. 

Etablissement des Allemands et des Bourguignons 

dans la Rauracie. 

Depuis la grande invasion des barbares , en 407 , 
la Rauracie fut enlevée pour toujours à l'empire ro- 
main. Les Vandales et les Alains ne séjournèrent que 
près d'un an sur les bords du Rhin ; le ciel du Sud 
les attirant ailleurs, ils se dirigèrent vers l'Italie et 
vers l'Espagne , laissant toujours derrière eux la dé- 
solation et les larmes. Après que ce fléau redoutable 
eut frappé nos contrées, nos campagnes , auparavant 
si belles et si riantes, lorsqu'elles étaient cultivées par 
la charrue romaine , devinrent désertes et incultes : où 
il y avait eu des bourgs et de charmantes villas , on vit 
de pauvres cabanes ; les camps et les forts qui proté- 
geaient notre pays étaient abandonnés , et leurs gar- 
nisons s'étaient retirées dans l'intérieur des Gaules. 
Les monumens romains érigés pour passer à la pos- 

1 Sinon. Apoi.ltn. Carm. XII. 
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térite tombèrent aussi avec la domination de Rome. 
La constitution, les lois, les mœurs subirent de même 
une révolution effrayante. Le commerce et l'industrie 
cessèrent. La guerre et la chasse redevinrent , pour 
ainsi dire , la seule occupation des habitans. 

Après le départ des Vandales et des Alains, les Al^ 
lemands , qui n'étaient séparés de notre pays que par 
le Rhin, et qui avaient toujours contemplé nos contrées 
d'un œil d'envie, s'emparèrent de la partie supérieure 
de l'Alsace et de la Rauracie. C'est le sentiment du 
savant Schœpflin \ qui fonde son opinion sur les vers 
suivans de Sidoine Apollinaire , qui écrivait en 455 : 

Francus Germanum primum Belgamque secundum 
Sternebat, Rhenumque, ferox Alemanne , bibebas, 
Romanis ripis, et utroque superbus in agio 
Vel civis vel victor eras * î 

« Les Francs battirent les habitans de la première 
» Germanie et de la seconde Relgique , et vous , fa- 
» rouches Allemands , vous bûtes des eaux du Rhin , 
» sur les frontières des Romains , et vous fûtes , dans 
» l'un et l'autre pays , citoyens ou vainqueurs. » 

Toutefois , comme nous le verrons bientôt, les Al- 
lemands n'envahirent pas notre pays tout entier : à 
l'est, ils s'arrêtèrent aux défilés qui séparent les vallées 

4 Alsat, illust. t. I, p 259 , 2GG, elc. 
' Sinon. ÀroLLi*. Carm. VII. v. 373. 
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de Lauffon et de Delémont ; au nord , une partie de 
la chaîne du Lomont leur servit de limite. 

Cependant les Bourguignons, qui étaient entrés dans 
les Gaules , en 407, avec les autres barbares , s étaient 
détachés de leur alliance. Après avoir parcouru quel- 
ques provinces, ils s'établirent, en 413, dans la Sé- 
quanie , du consentement de Jovin , qui , avec leur 
appui , s'était fait proclamer empereur. Deux ans 
plus tard, Honorius , écoutant les conseils du comte 
Constance , confirma cette concession , et accorda un 
établissement permanent au hendin ou chef des Bour- 
guignons , nommé Gondicaire. Ce fut le premier éta- 
blissement stable fondé par les Germains sur le ter- 
ritoire de l'Empire. H est connu dans l'histoire sous 
le nom de premier royaume de Bourgogne. Gondioch, 
successeur de Gondicaire, distribua sans obstacle aux 
sept hordes bourguignonnes le revers oriental du 
Jura et les déserts de l'Uechtland 1 . 

C'est à cette époque que toutes les parties de la 
Rauracie, non occupées par les Allemands, furent 
envahies par les Bourguignons , qui , déjà plus civi- 
lisés que les autres barbares , laissèrent aux anciens 
habitans du sol le tiers de leurs terres , la moitié de 
leurs maisons et les deux tiers de leurs serfs 2 . 

Mais , quelles furent les parties de notre pays qui 

1 Des Michels, Histoire générale dn moyen âge, 1. 1. p. 51. 
1 Loi de Gondebaud. 
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tombèrent au pouvoir des Allemands, et quelles 
furent celles qui passèrent sous la domination des 
Bourguignons ? 

Afin de répandre sur cette question difficile tout le 
jour qu'il nous sera possible, nous allons présenter 
une proposition , que nous développerons autant que 
les bornes de cet ouvrage nous le permettent : 

// paraît certain qu'après le départ des Romains , la 
partie de la Rauracie où l'allemand est encore aujour- 
d'hui en vigueur y a été occupée par les Allemands , et la 
partie dont les habitans parlent français, l'a été par les 
Bourguignons. 

Les Romains ayant abandonné nos contrées vers 
407 , elles cessèrent d'être le théâtre de leurs exploits 
et de leur valeur. Aucun de leurs écrivains ne fait 
plus mention de la Rauracie depuis cette époque. Les 
historiens du cinquième siècle ne nous apprennent 
qu'un seul fait qui puisse nous aider à éclaircir la 
question qui nous occupe ; encore ce n'est qu'un fait 
bien vaguement indiqué. Us nous disent que les 
Bourguignons occupèrent la partie de la Gaule voisine du 
Rhin\ D'un autre côté , ce n'étaient point les bar- 
bares qui pouvaient transmettre à la postérité des 
renseignemens sur ces temps de ténèbres , eux qui ne 
savaient pas écrire. Il est donc très-difficile de remplir 

1 Burgundiones parlent Galllœ propinquam tcnuere. ( Cassiod. , 
Chrom. ) Burgundiones partent G allia: propinquantcm Rlieno obtinue- 
runt. (Hyeroit. Chrox. ik Chron. Euseb.) 
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la lacune produite par le silence de l'histoire , et nous 
en sommes réduits à consulter les faits et les monu- 
mens encore existants, quj, heureusement parlent 
souvent plus haut que ne le feraient les livres. 

Tous les historiens s'accordent à nous représenter 
les Allemands comme une nation farouche et fière qui 
imposait toujours sa langue et ses mœurs aux peuples 
qu'elle subjuguait. Les Bourguignons , au contraire , 
d'un caractère plus doux et plus modéré , adoptèrent 
peu à peu la langue des pays qu'ils envahirent. Or, 
la langue de notre pays était la latine , déjà bien al- 
térée , il est vrai , par le mélange d'un grand nombre 
de mots celtiques. Les Bourguignons, en y mêlant, à 
leur tour, un certain nombre de termes germaniques, 
achevèrent de la défigurer au point qu'insensiblement 
il en est résulté le patois qui, encore aujourd'hui, 
est parlé dans la partie française du Jura, et qui a une 
ressemblance frappante avec celui des Bourguignons 
de nos jours. Et comme aucune autre époque de l'his- 
toire ne nous offre un renouvellement intégral de po- 
pulation dans notre pays, cette seule considération 
serait déjà suffisante pour prouver notre proposi- 
tion ; mais nous ne manquons pas d'autres preuves 
pour l'appuyer. 

Précisément sur la limite des deux langues dans le 
Jura \ et au-dessus de l'important passage des gorges 

1 Aujourd'hui le Vorbourg n'est plus la limite précise des deux 



Digitized 



PÉRIODE GERMANIQUE 



de Soyhière, s élèvent encore aujourd'hui les ruines 
imposantes des forteresses du Vorbourg. Un peu plus 
haut, dans la même direction, sur les roches de Bè- 
ridiai (Beau-regard), se voient aussi les vestiges d'un 
ancien château. L'origine de ces fortifications se perd 
dans la nuit des siècles. Tout ce que l'histoire nous en 
dit, c'est que le pape St Léon IX consacra , en 1049, 
la chapelle du Vorbourg , située au-dessous de trois 
anciennes forteresses. L'auteur de la Basilea sacra qui 
rapporte ce fait, et qui écrivait en 1658, remarque 
que ces fortiûcations étaient déjà ruinées depuis long- 
temps , infra très antiquas , sed pridem dirutas arces 1 - 
Il y avait encore une quatrième forteresse , le fort in- 
férieur, dont on voit les ruines à gauche du sentier 
qui, de la chapelle, conduit à la route de Baie. 

Comme nous venons de le dire , nulle inscription , 
nul texte d'auteur, nul document du moyen âge ne 
vient éclairer l'origine de ces monumens. Nous ne 
connaissons pas même l'époque précise de leur des- 
truction. Les historiens , qui , au nombre de 60 châ- 
teaux renversés dans la Rauracie , par le terrible 
tremblement de terre de 1356, placent ceux de Soy- 
hière et de Delémont , ne font aucune mention des 

langues, puisque le village de Soyhière, dont la langue est le pa- 
tois français, est situe au-delà des ruines de cette forteresse. Mais 
au cinquième siècle, qui est l'époque dont il est ici question, ce vil- 
lage n'existait pas encore. 

1 Jiasi/ca sacra, p. 163. 
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forteresses du Vorbourg, qui vraisemblablement 
étaient déjà ruinées. Elles appartiennent par consé- 
quent à une époque très-reculée de notre histoire, 
mais non toutefois à 1 époque romaine, car elles n'ont 
aucun des caractères des ouvrages de cette nation. 

Si maintenant nous considérons que ces forteresses 
se trouvent assises précisément sur la limite des deux 
langues française et allemande , nous serons obligés de 
reconnaître qu'elles ont dû nécessairement servir tout 
à la fois de ligne de défense et de délimitation entre 
deux peuplades. Or, à aucune autre époque qu'à celle 
des Allemands et des Bourguignons, notre pays ne 
s'est trouvé sous la domination de deux peuples. Nous 
devons donc en conclure que les fortifications du 
Vorbourg ont été élevées par les Bourguignons, au 
cinquième siècle , pour défendre ce passage important 
contre la belliqueuse nation des Allemands , et con- 
séquemment qu'après le départ des Romains , la 
partie de la Rauracie en deçà du Vorbourg a été oc- 
cupée par les Bourguignons , et que la partie située 
au-delà l'a été par les Allemands. Aussi , les Bourgui- 
gnons donnèrent-ils à ces fortifications le nom de 
Vorbourg (fort avancé), car c'était en effet la forteresse 
la plus avancée qu'ils eussent de ce côté de leurs états. 
Nous sommes ainsi forcés de convenir que les monu- 
mens du Vorbourg parlent plus haut que ne le feraient 
les livres , et que le roc immuable qui les soutient a 
souffert moins d'altération que les écrits des hommes. 
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Ce qui doit achever d'établir la vérité de notre pro- 
position , c'est que les Bourguignons ont laissé leur 
nom au village de Bourrignon ( Burgundis, Burgis ), 
qui se trouve sur la même ligne que le Vorbourg , 
et qui est pareillement le point de séparation des 
deux langues. Or, on sait que le plateau sur lequel 
ce village est assis , domine les gorges de Lucelle , 
qui formaient la limite entre le premier royaume de 
Bourgogne et les Allemands 1 , possesseurs de l'Alsace 
au cinquième siècle. D'un autre côté, il est constant 
par le témoignage des auteurs du cinquième siècle , 
que l'usage des Bourguignons était de placer leurs 
bourgs sur les frontières pour veiller à leur défense 2 . 
11 paraît donc indubitable que les Bourguignons oc- 
cupèrent cette position pour défendre leur royaume, 
au nord, contre les Allemands habitant l'Alsace , de 
même qu'ils occupèrent les gorges du Vorbourg pour 
le protéger, à l'est , contre cette même nation en pos- 
session de la Rauracie inférieure , c'est-à-dire , de la 
contrée située entre le Vorbourg et le Rhin. 

La tradition et d'anciens documens qui doivent 
encore exister dans les archives de Courtetelle nous 
ont conservé le souvenir d'un autre village ou ha T 
meau nommé Bourgnon , détruit depuis long-temps. Il 
était situé sur le versant oriental du monticule de 

' EriTOME Fast. Lucell. pag. 233. 

' Crebra peu limitem habitacula constitula burgos vocant. Ohos., 
lib. VII. cap. 1 9. 
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Chaux, près de Courtetelle , à une très-petite dislance 
de l'endroit où l'on aperçoit encore les vestiges de 
l'église de St Maurice. Cette église est la plus an- 
cienne de la vallée dont il soit fait mention dans l'his- 
toire ; elle est citée dans la vie de St Germain , 
mort jen 670. Remarquons encore que le nom de 
Chaux est commun à plusieurs établissemens des 
Bourguignons dans la Franche-Comté. Il est donc 
très-probable que cet endroit avait aussi reçu son 
nom des Bourguignons , qui occupèrent sans doute 
cette belle éminence située , pour ainsi dire , au centre 
de la vallée de Delémont , pour protéger leurs éta- 
blissemens voisins , conjointement avec leurs forte- 
resses du Vorbourg et de Bourrignon : ces trois points 
élevés , séparés par une distance à peu près égale , 
forment un triangle. 

Enfin , une dernière preuve de notre proposition 
c'est, dans la Bourgogne moderne et dans la partie 
française de notre pays , cette identité frappante de 
beaucoup de noms d'hommes et de choses , et cette 
ressemblance dans le mode de construction des vil- 
lages et dans plusieurs anciennes coutumes; tandis 
que de l'autre côté du Vorbourg et de Soyhière , les 
mœurs et les habitudes des Allemands reprennent 
leur empire avec la langue tudesque. 



Digitized 



PÉRIODE GERMANIQUE. 107 



Irruption d'Attila dans les Gaules. 
(451.) 

Il y avait à peine quarante-quatre ans que la Rau- 
racie avait été ravagée par les Vandales. Elle jouissait 
d'une fausse tranquillité sous la domination des Al- 
lemands et des Bourguignons, lorsque de nouveaux 
barbares vinrent la replonger dans de nouveaux mal- 
heurs. Attila , roi des Huns , surnommé le fléau de 
Dieu, venait de quitter les sources du Danube. L'ex- 
térieur de ce conquérant féroce n'avait rien que de 
terrible : une tête difforme par sa grosseur, des yeux 
petits et étincelans , le nez écrasé , le teint basané, la 
démarche fière et menaçante. Il était suivi de plusieurs 
centaines de milliers de barbares , à qui il avait 
promis des établissemens dans les Gaules. Cette horde 
innombrable , après avoir construit des pontons dans 
la forêt hercinienne 1 , traversa le Rhin en l'année 
451 , et se répandit comme un torrent dévastateur 
sur nos contrées consternées. Malheur au pays qui 
se trouva sur le passage d'Attila ! le pillage , la des- 
truction et la mort suivaient partout les pas de ce fa- 
rouche conquérant. La Rauracie et l'Alsace éprou- 
vèrent d'abord ses fureurs , il se jeta ensuite sur Metz, 

' Siuok. Avoll. Garni. 7. veis. 32C et seq. 
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où il mit tout à feu et à sang, le jour de Pâques, 
8 avril 451 , tuant les prêtres , pillant les églises et 
renversant les autels 1 . Puis , poursuivant dans l'in- 
térieur des Gaules le cours de ses dévastations , il vit 
enûn , quelques mois après 2 , son armée défaite , dans 
les champs catalauniques \ par Aetius, réuni à Mé- 
rovée , roi des Francs , et à Théodoric , roi des Visi- 
goths. 

Dans sa déroute , Attila reprit le chemin du Rhin 
par les mêmes provinces qu'il avait ravagées à son 
entrée 4 ; nos contrées se virent donc une seconde 
fois en proie à la fureur de ce conquérant désespéré. 
Ses barbares et lui , aigris par leurs revers, commirent 
tant de cruautés , qu'après quatorze siècles on ne 
saurait encore prononcer le nom d'Attila sans éprouver 
une sorte d'horreur. C'était un lion acharné au car- 
nage , que ses blessures ne faisaient que rendre plus 
furieux. Le malheur de son expédition des Gaules ne 
l'empêcha pas de se jeter sur l'Italie dès l'année sui- 
vante, 452, et d'y porter partout l'effroi et le ravage. 
Le pape St Léon , plus puissant qu'une armée , put 
seul l'arrêter au milieu de ses conquêtes , et sauver la 
ville de Rome. 

1 Grégoire de Tours , Hutor. Francor., lib. 2 , cap. 6. 
1 Le 20 septembre 451. 

* Les vastes plaines qui s'étendent entre la Seine et la Marne. 
4 Schoepfli», Alsat, illust., tom. /, pag. 179 et 429. 
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Bataille de Tolbiac. 
(496.) 

Cependant l'empire des Francs s'étendait et s'affer- 
missait tous les jours dans les Gaules. Clodion se trou- 
vait à la tête de ce peuple conquérant , vers l'an 427. 
Il s'empara de Cambrai en 437 et mourut en 448. Il 
eut pour successeur Mérovée(Merwig) son (ils cadet. 
C'est de lui que la première dynastie de France tire 
son nom. Son Gis Childéric, qui lui succéda en 456, 
fut obligé de quitter le royaume à cause de ses débau- 
ches ; il se retira en Thuringe , d'où il ne fut rappelé 
qu'en 463. Le comte Egide (/Egidius) gouverna les 
Gaules pendant l'absence du roi. Childéric mourut en 
481, et laissa la couronne à Clovis, son fils, qui 
n'avait que seize ans. 

Le mariage que Clovis contracta, en 492, avec 
Clotilde, fille de Chilpéric, roi des Bourguignons, con- 
tribua beaucoup à augmenter la puissance des Francs. 
La jeune princesse était chrétienne , et cette union 
attacha plus intimement à Clovis les anciens habitans 
des Gaules , qui professaient presque tous la religion 
de Jésus-Christ. Quoique élevée dans une cour 
arienne , Clotilde était catholique , et la sainteté de sa 
vie répondait à la pureté de sa croyance. Maîtresse du 
cœur de son époux , elle ne profita de la confiance qu'il 
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lui accordait, que pour le détacher insensiblement de 
V idolâtrie et lui inspirer le désir de connaître le vrai 
Dieu. Mais ces précieuses semences ne donnèrent leur 
fruit qu'après plusieurs années; il fallait qu une con- 
version , dont les suites devaient être si importantes , 
fût accompagnée de circonstances propres à convaincre 
les peuples que c'était un coup du ciel et l'ouvrage 
du Très-Haut. 

Les Allemands étaient alors resserrés entre le Mein, 
le Rhin et le Danube. Nous avons vu qu'ils occupaient 
aussi l'Helvétie orientale , la Rauracie depuis le Rhin 
jusqu'au Vorbourg , et l'Alsace , du moins la partie 
supérieure de ce pays. Jaloux de l'établissement que 
les Francs venaient de faire dans l'intérieur des Gaules, 
ils entreprirent de le leur enlever et d'échanger , à 
leur tour , les bois et les marais de la Germanie contre 
un climat plus doux et plus fertile. Une armée nom- 
breuse de ce peuple guerrier se répandit entre le Rhin 
et la Meuse , et elle menaçait de tout envahir. Clovis 
réunit ses troupes , vole au devant de l'ennemi et le 
joint dans les plaines de Tolbiac. Le choc fut terrible 
entre deux nations également braves, également ja- 
louses de leur gloire et de leur liberté ; mais ce furent 
les Francs qui , après une longue résistance , se las- 
sèrent les premiers. A cette vue , les Allemands , 
redoublant d'ardeur , poussent tout ce qui se trouve 
devant eux , et la déroute commence. Dans celte ex- 
trémité, Clovis se souvient des avis de son épouse. 
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Dieu de Clotilde , s ecria-t-il , secourez-moi! Si vous me 
rendez victorieux, je n'aurai plus d'autre Dieu que vous. 
A peine eut-il achevé ces mots, qu'il voit le courage 
renaître parmi ceux qui l'entouraient. Animé lui- 
même d'un nouveau feu , il les remet en ordre , et à 
la tête de cette poignée de gens , il marche à un gros 
d'ennemis qui venaient à lui pour l'envelopper. Clovis 
enfonça ce corps en un instant , et tomha sur d'autres 
hataillons qu'il terrassa de même. La terreur avait 
passé du côté des Allemands ; ils furent entièrement 
défaits , et leur roi resta sur la place avec la plus 
grande partie de son armée (496 ). Clotilde, à la nou- 
velle d'un événement auquel elle avait tant de part , 
vint au devant du roi jusqu'à Rheims ; et Clovis qui 
déjà s'était fait instruire , y reçut le baptême des mains 
de Saint Remi, avec trois mille des principaux offi- 
ciers de son armée. Le reste de la nation suivit de 
près l'exemple du prince , et se fit gloire d'adorer le 
Dieu qui lui avait donné la victoire. 

Par cette célèbre victoire Clovis étendit sa domina- 
tion sur tous les états des Allemands , et par consé- 
quent aussi sur la Rauracie depuis le Vorbourg jus- 
qu'au Rhin. Le reste de notre pays continua encore 
pendant quelque temps à être soumis aux Bourgui- 
gnons. Il est vrai qu'en l'année 500 1 , Clovis porta la 
guerre dans leur royaume, les humilia et les rendit 

' Des Michrls, Histoire générale du moyen àgc> t, I, p. 81. 
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tributaires ; mais ce ne fut qu'en 534 1 à la (in du 
premier royaume de Bourgogne , que la Rauracie se 
trouva entièrement engloutie dans la vaste monarchie 
des Francs. 

II. LA RAURACIE SOUS LES FRANCS. 

(496—534—888.) 

ORIGINE ET CARACTÈRE DES FRANCS. 

Dès le troisième siècle on nomma Francs une con- 
fédération de plusieurs peuples de la Germanie, qui 
se liguèrent ensemble pour la conservation de leur 
liberté. La haine des Romains , leurs ennemis com- 
muns , les réunit si étroitement , qu'ils ne firent plus 
qu'un peuple , qui prit le nom de Francs , c'est-à-dire , 
en tudesque, de Libres. 

Vers le commencement du cinquième siècle , ils 
s'étaient emparés de cette vaste contrée de l'Allemanie 
qui est arrosée par le Necker , et qui composa dans 
la suite le duché de France au-delà du Rhin. Cette 
région que les habitans nomment Frankenland et que 
nous appelons Franconie , est le seul pays considérable 
qui ait conservé le nom des Francs de l'autre côté du 
Rhin 2 . 

1 Duhod, Histoire des Bourguignons , pag. 285. 

' Pkrrbciot, Dissertation sur Forigine des Francs, pag. 298. 
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Saint Sidoine Apollinaire, poète célèbre, contem- 
porain de Clovis, nous trace ainsi le portrait des Francs 
avant qu'ils se fussent mêlés avec les anciens habitans 
des Gaules : « Ils ont , dit-il , la taille baute , la peau 
fort blancbe , les yeux bleus ; leur visage est entière- 
ment rasé , excepté la lèvre supérieure , où ils laissent 
croître de petites moustaches. Leurs cheveux , coupés 
par derrière , longs par devant , sont d'un blond ad- 
mirable. Leur habit est si court, qu'il ne leur couvre 
point le genou ; si serré, qu'il laisse voir toute la forme 
de leur corps. Ils portent une large ceinture, où pend 
une épée lourde et tranchante. G'estde tous les peuples 
connus , celui qui entend le mieux les mouvemens et 
les évolutions militaires. Ils sont d'une adresse si sin- 
gulière , qu'ils frappent toujours où ils visent ; d'une 
légèreté si prodigieuse , qu'ils tombent sur leur en- 
nemi aussi vite que les traits qu'ils ont lancés contre 
lui ; enfin , d'une valeur si intrépide , que rien ne les 
étonne ; ils peuvent perdre la vie, jamais ils ne perdent 
le courage. » 

Changemens survenus dans la Kauracie. 

c 

L'établissement des peuples germains dans notre 
pays y opéra en peu de temps un changement total. 
Les noms de Rauracie et de Rauraques cessèrent d'être 
en usage , et le pays fut partagé en Gau ou cantons. 

8 
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LES FRANCS. 



De là les noms de Sisgau, Salsgau, Elsgau, elc. 1 . 
Dans ces différons districts se formèrent encore d'autres 
petits cantons composés d'un ou plusieurs villages ou 
hameaux , avec un château sous la domination d'un 
comte ou seigneur. 

Origine de la noblesse et de la féodalité. — Avant que 
César eût conquis nos contrées , il y avait déjà quel- 
ques distinctions de noblesse parmi les Celtes. Les 
Romains introduisirent encore celles qui étaient en 
usage dans la république , et ils créèrent sénateurs ro- 
mains plusieurs Gaulois. Toutes ces distinctions dis- 
parurent avec les Romains à l'arrivée des peuples bar- 
bares. 11 n'est pas vraisemblable que les Bourguignons 
aient créé une nouvelle noblesse. Nous avons vu que 
cette nation de laboureurs , de charpentiers et de for- 
gerons , en s'emparant de notre pays , laissa aux an- 
ciens habitans le tiers de leurs terres , la moitié de 
leurs maisons et les deux tiers de leurs serfs. S'ils 
élevèrent des forteresses , ce ne fut que pour pro- 
téger leurs états contre les invasions des Allemands. 
C'est donc proprement aux Francs que la noblesse et 
les nombreux châteaux de la Rauracie doivent leur 
origine. Après s'être rendus maîtres de notre pays, ils 
partagèrent entre eux la meilleure partie des terres , 
et comme ils continuèrent à s'occuper de la guerre , 
ils firent cultiver leurs possessions par les anciens ha- 



' Voyez le tome I de cet ouvrage , pag. 2. 
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bilans , ou ils les leur cédèrent à condition de cer- 
taines redevances et de certains hommages. De là 
cette multitude de fiefs qui couvraient autrefois notre 
patrie. 

C'est là la première origine de la féodalité , quoi- 
que ce nom n'ait été en usage que long-temps après. 
On nomma vassaux ceux qui tenaient des fiefs , et 
vavasseurs ceux qui tenaient des arrière-fiefs. 

Trois conditions. — On distinguait chez les Francs 
trois conditions différentes : 1° les nobles; 2° les 
hommes libres [ingenui); 3° les esclaves ou serfs 
(servi), les uns de naissance, les autres parle droit de la 
guerre. Les principaux nobles portaient généralement 
le noms de farons ou barons. C'était du corps de la 
noblesse que le prince tirait les ducs (duces) chargés du 
gouvernement d'une province entière et , en temps de 
guerre, de la conduite des armées ; les comtes (comités), 
lieutenans des rois ou même des ducs , dans l'admi- 
nistration civile , et , en cas de besoin , dans le com- 
mandement des troupes; enfin les marquis (mar- 
chiones ) , gouverneurs des marches ou provinces 
frontières , car marc 9 en tudesque , signifie frontière. 

Esclaves. — Les Francs, comme les autres Ger- 
mains, avaient des esclaves. Leurs guerres continuelles 
en augmentèrent le nombre : tous les prisonniers de 
guerre étaient mis en servitude. Cependant le sort de 
tous ceux qui avaient perdu la liberté n'était pas éga- 
lement dur, et Von distinguait diverses sortes de ser- 
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vitudes. Le plus grand nombre était de ceux que l'on 
nommait simplement serfs (servi), et c'étaient les plus 
malheureux. Il y en avait d'autres qu'on nommait 
lites ou liti. Leur condition était beaucoup moins dure 
que celle des serfs , et assez semblable à celle des co- 
lons (coloni), qui était la plus douce, et comme mi- 
toyenne entre la condition des libres et celle des serfs. 
Ils étaient seulement chargés de cultiver les terres à 
condition de certaines redevances. C'étaient comme 
les fermiers des seigneurs. 

Au reste , cette espèce de servitude était beaucoup 
plus douce et plus supportable que l'esclavage domes- 
tique usité chez les Grecs et chez les Romains. La re- 
ligion chrétienne tempéra d'abord, affaiblit insensi- 
blement , et finit par briser ce joug humiliant et cruel 
qui pesait sur une si grande partie de l'espèce hu- 
maine. Ce fut en particulier à l'heureux ascendant 
d'un pontife romain , Alexandre III , que fut dû , et 
Voltaire lui-même en a fait la remarque , l'affranchis- 
sement de toutes les classes du peuple. 

Administration de la justice. — Le comte ou le sei- 
gneur tenait à certains jours des assemblées solen- 
nelles pour juger les causes et punir les forfaits avec 
plus d'éclat. Cette audience publique était nommée 
mallus ou mallum, du mot tudesque mael, qui signifie 
assemblée ou jugement ; et le lieu où elle se tenait était 
appelé malberg ou malbergium, c'est-à-dire , la mon- 
tagne ou la colline du jugement, ou, ce qui revient 
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au même, mons placiti, la montagne des plaids. Dans 
notre pays , le lieu le plus célèbre où se tenaient ces 
plaids ou assises, était la colline située entre Por- 
rentruy et Courgenay «. 

Les procès étaient bientôt terminés dans ces tribu- 
naux champêtres : la chicane n'avait pas encore trouvé 
l'art de les rendre immortels. On produisait des té- 
moins, et l'on décidait sur leur rapport. C'est avoir à 
moitié gagné un procès que de le perdre sans essuyer 
les longueurs de la procédure. 

Le plus ancien code de la jurisprudence des Francs 
est la fameuse loi qui fut nommée salique, du nom des 
Saliens, la plus noble des nations franques 2 . Un ar- 
ticle de cette loi suffit seul pour nous faire juger 
combien les Francs , surtout après leur conversion à 
la religion chrétienne , avaient horreur de ce qui peut 
blesser la pudeur. C'est celui qui condamne à quinze 
sous d'or tout homme qui aurait serré la main d'une 
femme libre , et à trente sous celui qui aurait la har- 
diesse de lui serrer le bras 3 . D'anciennes statues 
qu'on croit être de sainte Clothilde et de quelques 
autres reines , nous les représentent habillées magni- 
fiquement, mais avec la plus exacte modestie. 

Les plus grands crimes, le meurtre, l'empoison- 
nement , n'étaient punis que par des amendes pécu- 

4 Voyex le tome I de cet ouvrage, pag. 75. 
1 Proleg. leg. Salie. 
1 Tit. XXII. 
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maires. Celui qui avait blessé un homme à la tête 
payait quinze sous d'or (225 liv.) 1 . On en payait 
trente pour avoir dépouillé un mort. 

L'expérience fit connaître que la crainte des 
amendes pécuniaires n'était pas suffisante pour répri- 
mer la licence des grands crimes. Ainsi on fut obligé 
dans la suite de décerner la peine de mort contre ceux 
qui en étaient coupables , ou du moins de les con- 
damner à des peines ignominieuses. Les nobles con- 
vaincus de quelque crime étaient condamnés à porter, 
nus et en chemise , sur leurs épaules, jusqu'à un lieu 
déterminé, un chien, s'ils étaient comtes ou barons , 
une selle a\ cheval, s'ils étaient chevaliers ou écuyers. 
Les paysans devaient porter les cornes d'une charrue 
avec le soc. Cet usage subsista long-temps, puisque, 
dans le treizième siècle, Frédéric, comte de Ferrette , 
ayant injurié, maltraité et emprisonné Henri de 
Thoune 2 , évêque de Bâle, avec toute sa suite, fut 
condamné par l'empereur à la mulcte du hamescar ; 
c'est ainsi qu'on appelait cette peine. Le comte la subit 
en effet, le 31 décembre 1231 , en portant un chien 
sur ses épaules, depuis la porte de Bàle , dite la Spa- 
len , jusqu'à la cathédrale , au milieu d'une affluence 

1 Le sou d'or valait quinze livre* tournois. 

1 Henri de Thoune eut trois frères célèbres : Conrad, abbé, prince 
d'Einsiedeln , Rodolphe , évêque de Salzbourg , et Jean de Bienne, 
qui pendant la minorité de Baudouin, gouverna Jérusalem jusqu'en 
1237 avec le titre d'empereur. 
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prodigieuse de citadins et d'étrangers accourus de 
tous côtés 1 . 

ROIS D'AUSTRALIE. 

Après la mort de Clovis, arrivée en 511 , ses 
quatre (ils se partagèrent la monarchie des Francs. 
Thierri fut roi d'Austrasie ou de Metz ; Clodomir, roi 
d'Orléans ; Childebert , de Paris , et Clotaire, de Sois- 
sons. L'Austrasie 2 , ou la France orientale, se com- 
posait des pays situés entre la Meuse et le Rhin , y 
compris l'Allemannie, qui était sur la rive droite de ce 
fleuve. La Rauracie fit partie de ce royaume. 

Ce serait ici le lieu de faire connaître les rois et 
les empereurs qui furent les souverains de l'Austrasie, 
et par conséquent aussi les nôtres , pendant près de 
quatre siècles que la Rauracie se trouva sous la domi- 
nation des Francs. Mais leur histoire qui nous con- 
duirait trop loin , ne nous offrirait que fort peu de 
faits d'un intérêt particulier pour notre pays. Au reste, 
à l'exception du règne glorieux de Charlemagne, au- 
cun fait bien mémorable ne caractérise l'histoire de 
cette période. Cette pénurie d'événemens doit être at- 
tribuée à la négligence des annalistes de ces temps-là 
et à la fainéantise des derniers rois Mérovingiens. Nous 

1 Conservateur suisse, t. IV. 
1 Ost en tudesque signifie orient. Il serait donc mieux d'écrire 
Ostrasie. 
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nous contenterons donc de consigner ici les sou- 
venirs peu nombreux que les monarques francs nous 
ont laissés de leur domination dans notre patrie. 

Le savant Perreciot 1 croit que Porrentruy fut la 
la patrie de Ragnétrude , épouse de Dagobert I, roi de 
France , et mère de Sigebert III , roi d'Austrasie. On 
sait que cette princesse était Austrasienne , et que Da- 
gobert l'épousa à la suite d un voyage qu'il fit en Aus- 
trasie 2 . C'est du moins d'un pont qu'elle y fit cons- 
truire r que Porrentruy paraît avoir tiré son nom. 
Cette conjecture prend une nouvelle force de ce que 
Ragnétrude est appelée Ragnetrudts et Ragenlrudis 
par les divers historiens qui en ont parlé , comme 
Porrentruy est nommé dans les chartes Pons Rogne- 
trudisy Pons Ragenlrudis, et quelquefois par syncope, 
Pons Raintrudis. De ce dernier mot, qu'on ne pourrait 
rendre en français que par Pontraintrud, est venu, par 
une dégradation naturelle , Pourraintru, Pourrainlruy, 
Porraintru , Porraintruy, et enfin Porrentruy. 

Ce n'est là, comme on le voit , qu'une conjecture, 
assez vraisemblable du reste ; mais les faits suivans 
reposent sur des documens très-authentiques. 

En 769 , Carloman , roi d'Austrasie , confirma à 
l'abbaye de Moutier-Grand-Val les franchises et les 
immunités que Pépin , son père , et les rois ses pré- 

1 Dissertation sur le comté d'Elsgatt. 

' Gesta Dagoberti reg. Franc. , nurn. 22 et 2\. Jpud Bouquetum , 
tom. 1 t pag. 585 et 586. 
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décesseurs lui avaient accordées , ainsi qu'aux monas- 
tères de St Ursanne et de Schœnwerth dépendant de 
celui de Moutier. Dans la charte de cette con- 
firmation , Carloman fait mention des districts , terri- 
toires , villages , fermes , appartenant à cette abbaye; 
il les déclare exempts de toute espèce de charges et 
de contributions , défendant à tout comte et à tout 
seigneur de leur en imposer aucune 1 . 

En 849 , le 25 août , l'empereur Lothaire qui était 
alors souverain de l'Austrasie , reçut sous sa protec- 
tion l'abbaye de Moutier , avec les monastères et les 
possessions de sa dépendance. Il lui accorda les mêmes 
immunités dont elle jouissait sous ses prédécesseurs. 2 

En 866 , le 29 mars , Lothaire , roi de Lorraine 
ou d'Austrasie, octroya une charte aussi favorable à 
l'abbaye de Moutier, à la prière du comte Hugues , 
avoué de cette abbaye 3 . 

En 884 , le 20 septembre , l'empereur Charles-le- 
Gros accorda un semblable diplôme à la même ab- 
baye. 4 

Ces documens sont fort importans, parce qu'ils ne 

1 Coiktius , Annal, eccles. Franc, tom. V. pag. 745. Schqepli- 
»us, Alsat. diplomat. tom. I , pag. 43. 

bbrgott, Genealog. Habsburg., vol. II. pag. 247. Schobpf- 
xjnus, Alsat. diplomat, tom. I. pag. 83. 

• Dachrry, SpiciL, tom. VII, pag. 186. — Recueil des Hist. de 
France, tom. VIII. pag. 413. 

4 Dachert, Spicil. tom. VII. pag. 185. Schoepfli* , Alsat. diplo- 
mat., tom. I, pag, 93 - 94. 



122 



LES FRANCS. 



nous laissent aucun doute sur notre dépendance du 
royaume d'Austrasie , et parce qu'ils nous font con- 
naître l'ancienneté d'un grand nombre de villages du 
pays , car les possessions de l'abbaye de Moutier étaient 
fort étendues: elles comprenaient, sinon entièrement, 
du moins en plus grande partie, les contrées appelées 
dans la suite la Prévôté de Moutier-Grand-Val , 
l'Erguel , la Prévôté de St-Ursanne , la Neuveville , 
Orvin , etc ; elles s'étendaient même dans la vallée de 
Delémont et jusqu'en Ajoie. 

Mais ce qui doit surtout nous intéresser dans ces 
chartes précieuses et libérales , octroyées par les mo- 
narques francs à la célèbre abbaye de Moutier-Grand- 
Val , ce sont les avantages immenses qui en ont re- 
jailli sur notre patrie. Car , on le comprend facilement , 
ce n'étaient pas seulement les religieux qui profi- 
taient de ces faveurs et de ces immunités : elles étaient 
également avantageuses à leurs fermiers et à leurs 
tenanciers. Alors que tout était courbé sous la servi- 
tude féodale , les religieux prenaient en main la cause 
du pauvre peuple qui venait s'abriter à l'ombre de la 
croix du monastère pour échapper aux violences du 
pouvoir séculier. 

Ces franchises, plus ou moins modifiées par les 
malheurs et les exigences des temps , se sont perpé- 
tuées, à travers les siècles, dans les possessions dé- 
pendant de l'abbaye et ensuite de la collégiale de 
Moutier ; et , à toutes les époques de notre histoire , 
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nous voyons les habitans de ces contrées jouir d'une 
plus grande somme de liberté que ceux des autres par- 
ties de l'Evéché. Aussi même après avoir embrassé la 
réforme,en 1529 , la Prévôté voulut conserver son an- 
cienne bannière , sur laquelle était représentée l'église 
de l'abbaye de Moutier, dont l'ombre tutélaire avait 
protégé ses pères et procuré ses franchises. Ne nous 
étonnons donc pas si ce fut avec la douleur dans le 
cœur que les bons Prévôtois virent , en 1798, le van- 
dalisme révolutionnaire livrer aux flammes ce vieil 
étendard, symbole expressif qui leur rappelait l'origine 
de leurs antiques libertés 1 . 

Si les monarques francs que nous venons de citer 
furent les bienfaiteurs d'une grande partie de notre 
pays , par leurs chartes en faveur de l'abbaye de Mou- 
tier , Gharlemagne , le plus puissant de tous ces rois , 
mérita la reconnaissance de notre évéché tout entier , 
par la protection toute particulière qu'il lui accorda , 
et par l'intérêt qu'il porta constamment à sa prospé- 
rité , pendant un règne long et glorieux. On connaît 
les services signalés que rendit à la religion et à la 
civilisation ce souverain, qui, par son génie et ses 
hauts faits, mérita le titre de Grand (magnus) , que 
tous les siècles ont consacré en lui par le nom de 
Charlemagne. Il avait entrepris de relever l'étude des 
lettres. En conséquence il attira dans ses états, par 

1 Voyez le Précis historique de la destruction de la bannière de la 
Prévôté de Moutier- Grand-Val , par M. Desyoigîies, de Saicourt. 
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des bienfaits, les hommes les plus instruits de tous 
les pays étrangers , et les mit à la téte des écoles pu- 
bliques près des églises cathédrales et dans les monas- 
tères. Aidé du célèbre Alcuin , religieux , Anglais de 
nation , il dissipa, pour un temps , l'ignorance gros- 
sière où l'invasion des barbares avait enseveli ses 
états. On croit que ce savant religieux dirigea, 
pendant quelque temps , ou du moins visita les écoles 
de la cathédrale de Bâle et de l'abbaye de Moutier. 
Mais le plus grand titre que Charlemagne ait à notre 
reconnaissance , c'est d'avoir fait placer sur le siège 
épiscopal de Bâle deux hommes supérieurs, Valdon 
et Othon I er , qui furent des modèles de science et de 
vertu, et qui fournissent des pages honorables à 
l'histoire de notre évêché *. 

Malheureusement , après la mort de Charlemagne, 
arrivée en 814, les guerres civiles , l'anarchie féodale 
et les invasions de nouveaux barbares replongèrent 
l'Europe dans les ténèbres que n'avait pu dissiper un 
grand homme investi de tant de puissance. 

DUCS D ALLEÎWATVNIE. 

Gomme nous l'avons vu ci-dessus , les rois francs 
établissaient des ducs pour gouverner les provinces. 
Notre pays avec l'Alsace fut d'abord gouverné par le 

1 Voyez plus bas la série des évêques de Bâle pendant la période 
germanique. 
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duc d'AUemannie , qui avait encore sous sa domination 
la rive droite du Rhin. Mais il règne une telle obscurité 
sur ces siècles de ténèbres, que nous ne connaissons ni 
Tannée où le duché d'Alleraannie fut érigé, ni le nom 
du premier duc de cette province. Les premiers per- 
sonnages revêtus de cette dignité dont l'histoire nous 
ait conservé les noms , sont Leuthaire et Bucelin , 
qui vécurent vers le milieu du sixième siècle. Ce der- 
nier fut envoyé en Italie, par le roi Théodebert, au 
secours des Ostrogoths que les généraux romains Bé- 
lisaire et Narsès avaient battus. Il eut d abord quel- 
ques succès, mais ensuite son armée fut entièrement 
détruite par les maladies et par le fer des ennemis 2 . 

Le gouvernement d une dixaine d'autres ducs , suc- 
cesseurs de Bucelin , ne nous présente aucun fait qui 
puisse nous intéresser. 

Au commencement du septième siècle, l'Alsace 
avec la Rauracie fut séparée du duché d'AUemannie, 
parce qu'on redoutait la puissance du duc : elle reçut 
alors un duc particulier. 

DUCS D'ALSACE. 

Gondoin. — Le premier duc d'Alsace que nous 
connaissions fut Gondoin. Boboléne , auteur contem- 
porain de la Vie de St Germain 2 , nous apprend que 

1 Schobppi.in, Alsat. îllust. tom. I, pag. 747. 

* Madti.lon, Act. saoctor. Bénédictin , tom. It, pag. 491. 
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ce duc accorda à St Valbert , abbé de Luxeuil , la 
vallée de Moutier pour y établir un monastère dont 
St Germain fut le premier abbé. Gondoin mourut vers 
l'an 660. 

. Boni face. — Après la mort de Gondoin , Boni face 
fut revêtu de la dignité de duc pendant un petit 
nombre d'années. Ce fut sous son gouvernement que 
le roi Cbilderic II fonda ou du moins dota la célèbre 
abbaye de Mûnster au Val St Grégoire , qui faisait 
partie du diocèse de Bàle. La mort de Boniface ar- 
riva vers l'an 666 \ 

Cathic. — Adalric, Athelric , Ethic, Ethico, Atbic , 
Çathic, telles sont les variations par lesquelles les di- 
vers historiens ont fait passer le nom de ce duc. 
Après la mort de Boniface , il obtint le duché d'Alsace 
de Childeric II , roi d'Austrasie. La femme de Cathic 
s'appelait Bersvinda ou Berschsinda ; elle était sœur de 
Sigrade, mère de St Léger ou Léodegaire, et parente 
du roi. Ce duc eut une nombreuse postérité , de la- 
quelle descendirent plusieurs familles régnantes et 
d'autres grandes maisons. Elle donna en ligne mas- 
culine un grand nombre de ducs et de comtes : les 
comtes d'Egisheim et les ducs de Lorraine ; les comtes 
de Roussillon , de Flandre et de Paris ; les comtes 
et landgraves du Brisgau, d'Altenbourg , de Habs- 
bourg, de Lenzbourg , de Zœhringen , de Bade et de 

1 Schocpfun, Abat, illust. tom. I, pag. 764. 
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Monlbéliard. En ligne féminine, descendirent de cette 
postérité de Calhic : les empereurs d'Allemagne , Sa- 
liques , et ceux de la maison de Hohenstaufen , ainsi 
que la maison des Capétiens de France 1 . 

Cathic souilla une grande partie de sa vie par des 
traits de barbarie et de cruauté. Sa fille sainte Odile 
étant née aveugle , ce père dénaturé ordonna qu'on la 
fît mourir. Sa mère , plus humaine , la confia à une 
nourrice sur la fidélité de laquelle elle pouvait 
compter. Elle l'envoya depuis au monastère de Palme , 
aujourd'hui Beaume-les-Dames , à six lieues de Be- 
sançon. Odile , en recevant le baptême qui lui fut ad- 
ministré par un saint évêque, recouvra tout-à-coup 
la vue 2 . 

Le duc fut instruit du miracle que Dieu avait 
opéré en faveur de sa fille ; mais il ne changea pas 
pour cela de sentimens à son égard. Hugues , un de 
ses fils , entreprit inutilement de le fléchir. Persuadé 
que la présence de sa sœur opérerait le changement 
qu'il n'avait pu obtenir lui-même , il donna des ordres 
secrets pour la faire revenir. Mais il fut la victime de 
sa tendresse ; son père le maltraita si cruellement, 
qu'on croit qu'il mourut de ses blessures. 

Non content de se montrer cruel dans le sein de sa 
famille , Cathic le fut encore envers ses sujets. Jaloux 

1 Aufschlager, Histoire d'Alsace, pag. 107. 
* MABiLLOir, Annal. Benedict. Tom. I. Fragmentum Itistoricum 
npud Ukstisium, pag. 75. 
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sans doute des franchises que ses prédécesseurs avaient 
accordées aux peuples dépendant de l'abbaye de 
Moutier, il vint envahir leurs paisibles vallées à la 
tête d'une armée de satellites , et leur fit éprouver 
toutes sortes de vexations. St Germain, qui gouvernait 
en paix l'abbaye de Moutier, touché de ces violences, 
osa en faire des remontrances au duc. Sa charité lui 
coûta la vie : Cathic, également outré de ses reproches 
et jaloux de la vénération dont le saint jouissait 
dans le pays , ordonna à ses soldats de le mettre à 
mort. Ceux-ci , trop fidèles aux ordres cruels de leur 
maître , atteignirent St Germain , lorsqu'au sortir de 
l'audience de Cathic , il retournait au monastère avec 
St Randoald, son prieur. Ils souffrirent tous deux le 
martyre, glorieuses victimes de leur dévouement, le 
21 février, vers Fan 670 2 . 

Cependant Cathic se convertit dans la suite ; il détesta 
les crimes que sa barbarie lui avait fait commettre ; 
il reçut enfin sa fille avec joie, et lui laissa la liberté 
de suivre le genre de vie qu elle avait embrassé dans 
le monastère de Beaume. Il se réunit même avec elle , 
pour établir une communauté de vierges sur une mon- 
tagne d'où Ton découvre presque toute l'Alsace , et que 
sa situation avait fait nommer AUitona parles Romains, 
et Hohenbourg par les Allemands ou par les Francs. 
Un grand nombre de filles de qualité , résolues de 

1 Voyez plu* bas la vie de St Germain. 
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consacrer leur virginité au Seigneur, vinrent se mettre 
sous la conduite de la sainte fondatrice. Cathic céda 
à Odile la possession de son château de Hohenbourg, 
avec les revenus et les terres qui en dépendaient 1 . Il se 
retira depuis auprès d'elle , ainsi que Berschsinde , sa 
femme , et il mourut dans les exercices de la péni- 
tence, le 20 février 690. Berschsinde le suivit dans la 
tombe peu de jours après. Leurs dépouilles furent dé- 
posées sur le mont St Odile dans un cercueil de pierre 
qu'on voit encore aujourd'hui 2 . La vie de ce duc nous 
rappelle une vérité bien consolante : combien Dieu 
est miséricordieux envers les plus grands pécheurs 
qui retournent sincèrement à lui par une véritable 
conversion. 

Adelbert. — Adelbert , frère de Ste Odile , suc- 
céda , par droit d'aînesse , dans le duché d'Alsace , à 
son père Cathic. Il éternisa sa mémoire par la fonda- 
tion du monastère de religieuses de St Etienne à Stras- 
bourg. Sa fille Attala en fut la première abbesse , sous 
le règne de Chilperic II, en 720. Ce duc mourut 
en 722. 

Luitfried. — Adelbert eut pour successeur son 
fils Luitfried, qui fut le dernier duc d'Alsace de la 
famille de Cathic. Après sa mort , qui arriva vers le 
milieu du huitième siècle , l'Alsace et la Rauracie fu- 

1 Fragmentura hisloricum apud Urstisium, pag. 75. 
* Grahdidier, Histoire de l'église de Strasbourg, T. I. p. 34 1 
et suiv. Aupschligek , Histoire d'Alsace, pag. 108. 

9 
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rent administrées par des comtes , mais le pays con- 
serva néanmoins le nom de duché. C'est ce que nous 
prouvent plusieurs documens , entre autres la charte 
de l'empereur Lothaire , de l'an 849 , qui prend sous 
sa protection les possessions de l'abbaye de Moutier 
situées dans le duché d'Alsace , in ducatu Helisacensi 1 . 

Cependant le roi Lothaire II rétablit, en 867, le 
duché d'Alsace en faveur de Hugues , son fils. Hugues 
exerça d'abord une domination presque absolue. L'em- 
pereur Charles-le-Gros ayant voulu mettre un frein à 
son ambition , le duc ne put le supporter long-temps. 
Il se révolta , fut fait prisonnier, et Charles lui ayant 
fait crever les yeux , ordonna qu'on le conduisit dans 
l'abbaye de St Gall , et ensuite dans le monastère de 
Prum , où on lui fit prendre l'habit de moine. Tel fut 
le sort de ce duc d'Alsace, auquel l'empereur ne donna 
point de successeur 2 . 

COMTES. 

Le roi choisissait toujours les comtes parmi la no- 
blesse et les officiers d'état. Leur principale attribution 
était l'administration de la justice. Ils veillaient aussi 
à la rentrée des revenus royaux et à tout ce qui 
concernait le temporel des églises et des couvens. 
Mais comme les comtes abusaient souvent de leur 

1 Dacheby, Spicil. Tom. VII, pag. 184. 

' Schobpflik , Àlsat. illust. Tom. I. pag. 771. 
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pouvoir, les rois accordèrent des immunités aux mo- 
nastères , et il ne resta plus aux comtes que l'obliga- 
tion de les protéger (advocatia). De là le nom d'avoué 
ou protecteur d'un monastère. 

Aucune maison ne fournit plus de comtes que celle 
de Cathic. Les uns n en portèrent que le titre, comme 
descendans d'un duc, d'autres en exerçaient effecti- 
vement tous les droits. 

L'histoire de ces comtes ne nous présenterait au- 
cun intérêt particulier. Le seul fait intéressant pour 
notre pays que nous y ayons trouvé , c'est l'existence 
de Delémont, comme bourg, au commencement du 
huitième siècle. Everard, comte d'Alsace, petit-fils 
de Cathic , fonda , en 727 , la célèbre abbaye de Mour- 
bach , près de Guebwiller , et lui donna , entre autres 
domaines , ce que Bertoinus , son vassal , possédait à 
titre de fief, dans le bourg de Delémont , in figo (vico) 
Delemonte 1 . 

Remarquons encore que la mère du pape St Léon XI, 
qui, en 1049, consacra la chapelle du Vorbourg 
et visita l'abbaye de Moutier-Grand-Val , était une 
comtesse d'Egisheim, en Alsace , maison qui descen- 
dait du duc Cathic. 

' Schohppliit. Alsat. diplomat. Tom. I, pag. 8. — Grakdiimer , 
Hist. d'Als., pièces just., tit. 24, pag. XVIII et XIX. 
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FIN DE LA DOMINATION DES FRANCS DANS LA 

RAITRACIE. 

Il y avait près de quatre siècles que notre pays se 
trouvait sous la domination des monarques francs. 
Le souverain qui nous gouvernait alors était Charles- 
le-Gros , qui , depuis 884 , possédait un empire presque 
aussi vaste que celui de Charlemagne. Mais sa faiblesse 
fut impuissante à porter un si pesant fardeau , et 
l'esprit national , qui s'était développé dans chacune 
des grandes parties de l'Empire , profita de ses fautes 
pour rompre à jamais le lien qui les unissait. 

Sous prétexte que Charles^-le-Gros n'était pas ca- 
pable de défendre l'Empire contre les Normands , les 
vassaux de Germanie , assemblés en diète à Tribur , 
sur le Rhin, en 887, le dépouillent de la dignité suprê- 
me et se donnent un roi particulier dans la personne 
d'Arnoul de Carinthie. Les Français et les Italiens 
suivent bientôt cet exemple. La dépouille d'un empe- 
reur suffît à l'ambition de huit rois. 

Charles-le-Gros , qui , un instant auparavant » 
donnait des lois à tous les peuples depuis la mer 
Adriatique jusqu'à la Manche, et de la Vistule àl'Ebre, 
fut abandonné de tous ses sujets et réduit à passer 
d'un palais dans une chaumière où il mourut de cha- 
grin le 12 janvier 888. 1 II fut enseveli dans l'église 
de l'abbaye de Reichenau , sur le lac de Constance. 

1 Auvxlus Mextekses, apud Bouquetum, pag. 68. 
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Cependant Rodolphe I er de Stratlingen , qui n'avait 
que le titre de comte de Bourgogne , voulut aussi se 
rendre indépendant et avoir une part à la dépouille 
de l'empereur. Il se fit sacrer roi de la Bourgogne 
transjurane, à St Maurice, dans le Valais , par les 
évèques de Sion , de Genève et de Lausanne , la même 
année 888. 

Dès qu'Arnoul , roi de Germanie , eut appris la 
mort de Charles-le-Gros , il pensa à se rendre maître 
du royaume de Lorraine , et en particulier de l'Alsace 
et de la Rauracie. De son côté, Rodolphe I er , qui venait 
de se faire déclarer roi de la Bourgogne-transjurane , 
essaya de s'emparer de ces pays qui touchaient à ses 
états. A la nouvelle de cette entreprise , le roi de Ger-r 
manie passa promptement le Rhin , vint en Alsace 
avec des forces imposantes , et obligea Rodolphe à 
se retrancher dans les montagnes, où ne pouvant être 
forcé , Arnoul conclut avec lui un traité de paix 1 . 
Par cet arrangement , la Rauracie et une partie du 
Sundgau 2 firent partie de la Bourgogne-transjurane 
qui comprenait les pays situés entre le Jura , le Rhône 
et la Reuss. Ainsi fut fondé , par Rodolphe I er , ce 
second royaume de Bourgogne qui devait finir au bout 

' Granimdikr, Histoire de lVglise de Strasbourg, pag. 242. — 
Annalium Fuldcnsium continuator, apud Bouquetum , tom. VIII , 
pag. 68 et 87. 

1 WuESTiSHir , Baszler Chronick , pag. 02 et 93. 
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de cent cinquante ans , dans la personne de Ro- 
dolphe lïï. 

III. LA RAURACIE SOUS LE SECOND 
ROYAUME DE ROURGOGNE. 

(888—1032.1 

SOUVERAINS DU SECOND ROYAUME 
DE BOURGOGNE. 

Rodolphe I er — L'histoire ne nous a conservé 
qu'un seul trait de la vie de notre nouveau roi Ro- 
dolphe, qui soit d'un intérêt particulier pour notre 
pays. Ce prince, n'étant encore que comte de Strat- 
lingen , procura , dans l'intérêt de la science, à l'ab- 
baye de Moutier-Grand-Val , le célèbre Ison , savant 
très-distingué pour ce temps-là. Ison , d une famille 
noble du Rhcinthal, naquit vers l'an 841. Après 
avoir reçu de ses parens , qui étaient aussi distingués 
par leur piété que par leur noblesse , un commence- 
ment d'éducation, il fut placé encore tout jeune au 
monastère de St Gall. Là , à l'aide d'un riche naturel 
et d'un heureux génie, il fit dans les lettres tout le 
progrès qu'on y pouvait faire dans son temps. Bientôt 
on s'aperçut qu'il avait un talent singulier pour les 
enseigner aux autres, et on le chargea d'abord de l'é- 
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cole du cloître, puis de celle qui était ouverte aux 
étrangers. La réputation que s acquit le jeune profes- 
seur ne tarda pas à se répandre au loin. Rodolphe de 
Stratlingen en ayant entendu parler , l'attira par ses 
bienfaits dans le monastère de Moutier-Grand-Val. 
Ison brilla avec un nouvel éclat dans celte nouvelle 
école. Non seulement il forma aux sciences un grand 
nombre de disciples , tant Francs que Bourguignons , 
mais il se fît encore admirer par son habileté dans la 
médecine. Après avoir ainsi illustré l'abbaye de Mou- 
tier un peu plus de trois ans , il y mourut à la fleur 
de son âge, le 14 mai 871. Ison a laissé quelques 
ouvrages. Les plus célèbres d'entre ses disciples furent 
Salomon , depuis évêque de Constance , le Bienheu- 
reux Notker, Ratpert l'ancien et TutilonK Ison, qui 
passa à Moutier les dernières années de sa vie, allait 
trois fois par an à St Gall , aux dépens de Rodolphe, 
visiter ses frères et ses anciens disciples. 

Rodolphe IL — Rodolphe I er étant mort en 912, 
son fils Rodolphe II lui succéda. Ce nouveau roi ne 
se contentant pas de ses états , voulut y réunir dans 
la suite la partie du duché d'Allemannie , située entre 
la Reuss et le Rhin. Le duc Bourcard s'y opposa, et 
ces deux princes se faisaient une guerre acharnée. 
Notre évêque , Guillaume I er , qui occupait le siège de 

1 Duchesnb, Hist Francor. scriptor. Tom. III, pag. 473 — 4SG. 
Marillobt, Àcta sanctor. Ord. S. Bcnedicti, Tom. VI, pag. 4C2 , 
n. 2. Hist. lit. de Fkahce, Tom. V, pag. 399—401. 
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Bàle depuis 919, intervenant comme un ange de paix, 
sut ménager entre eux une réconciliation si sincère, 
que le duc donna Berthe, sa fille unique, en mariage 
au roi de Bourgogne. Ce digne prélat bénit lui-même 
leur alliance, à Winterthour, en 921. C'est cette 
pieuse Berthe , si célèbre en Suisse par les fondations 
qu'elle y fit , telles que celle de la Collégiale des 
Sts Urs et Victor à Soleure , et celle de St Imier , dans 
l'Erguel. 

Nous avons dit que la Bourgogne - transjurane 
comprenait , avec une partie du Sundgau et la Rau- 
racie , le pays situé entre le Jura , le Rhône et la 
Reuss. La Bourgogne-cisjurane était renfermée entre 
la Saône et le Jura, la Haute-Loire et les Alpes. En 
930 , les deux Bourgognes furent réunies et formèrent 
le royaume d'Arles. Cette réunion eut lieu au profit 
de Rodolphe II, par la cession de Hugues de Pro- 
vence, son compétiteur à la couronne d'Italie 1 . 

D'un autre côté, Henri I er , empereur ou roi de Ger- 
manie , céda à Rodolphe II une partie de la Suisse , le 
Frickthal et la seigneurie de Rhinfeld. Rodolphe se 
vit ainsi à la tête d'un royaume qui s'étendait de la 
Méditerranée jusqu'au Rhin. 

Conrad-le-Pacifique. — Après la mort de Ro- 
dolphe II , son père , Conrad , presque encore enfant , 
monta sur le trône , en 937. Pendant sa minorité, le 

1 Des Michels, Hist. générale du moyen âge, Tom. II. pag. &G9. 
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royaume fut gouverné par sa mère, la pieuse et bien- 
faisante reine Berthe , dont la mémoire est encore en 
bénédiction dans toute la Suisse occidentale. On sait 
que les rois de la Bourgogne-transjurane faisaient 
ordinairement leur résidence à Payerne , dans le can- 
ton de Vaud , où Ton a découvert, le 15 octobre 1817, 
dans la chapelle de l'ancien couvent de St Michel, le 
tombeau de la reine Berthe. Ce tombeau est de pierre 
de grès d'une seule pièce , sans ornement ni inscrip- 
tion. On le voit aujourd'hui dans le temple de Payerne, 
sur un socle de grès et recouvert d'une table de marbre 
noir où est gravée une inscription latine , qui rappelle 
les rares, vertus et les bienfaits de cette princesse. 
L'inauguration de ce monument se fit avec beaucoup 
de pompe , le 15 août 1818, sur les ordres du Con- 
seil d'état du canton de Vaud. La musique répétait en 
chœur les vers suivans : 

Ta mémoire est toujours bénie, 
Ton souvenir est toujours beau. 
Repose en paix, reine chérie, 
Dans nos cœurs et dans ce tombeau. 

La reine Berthe avait fondé le monastère de St Mi- 
chel, où elle était inhumée. On attribue aussi à cette 
bonne princesse la construction de la belle église col- 
légiale de St Ursanne, précieux monument d'archi- 
tecture religieuse au moyen âge , et, pour ainsi dire, le 
seul que notre pays possède encore . 
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Conrad-le-PaciGque augmenta le nombre des bien- 
faiteurs du monastère de Moutier-Grand-Val. Cette 
abbaye avait été troublée dans la paisible jouissance 
de ses biens par celui-là même qui était spécialement 
chargé de la protéger. Conrad empêcha la ruine de 
cette célèbre abbaye et renversa l'injuste entreprise 
de son avoué Luitfried , qui avait voulu en partager 
les possessions entre ses Gis. Par un diplôme remar- 
quable 1 , daté du 9 mars 962, le roi rétablit l'ab- 
baye dans tous ses droits , et lui confirma toutes ses 
anciennes franchises. 

Rodolphe III. — Ce dernier roi de Bourgogne suc- 
céda à son père Conrad en 994. Il donna , en 999, à 
Adelbert III , évêque de Bàle , l'abbaye de Moutier- 
Grand-Val , avec toutes ses dépendances , et trans- 
féra à ce prélat tous ses droits de souveraineté sur 
elle , sans exception. L'année suivante, Rodolphe con- 
firma cette donation , par un nouveau diplôme , qui 
porte qu'il l'a faite du consentement de ses vassaux , 
et après avoir consulté l'empereur Olhon III et plu- 
sieurs grands de sa cour 7 , 

Les actes de cette donation sont fort importans, 
parce qu'ils nous fournissent la première preuve au- 

* Dachery Spicil.,Tom. VII, pag. 187.— Recueil «es Hist. de 
Fhakce, Tom. IX, pag. C98. 

' Les originaux de ces deux diplômes doivent encore exister dans 
les archives du pays, à Porrentruy ou à Berne. Il en existe des co- 
pies authentiques; et ils ont d'ailleurs été publics plusieurs fois. 
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t lien tique du pouvoir temporel de nos évéques. En 
effet , par cette donation , 1 evêque de Bàle fut mis en 
possession des hauts droits de souveraineté que les 
rois francs et bourguignons avaient eus jusqu'alors 
sur les vastes domaines de l'abbaye de Moutier. Nos 
évêques devinrent donc les souverains des contrées 
appelées, dans la suite, la prévôté de Moutier, le val 
de St Imier , la prévôté de St Ursanne , la Neuveville, 
Orvin, etc, c'est-à-dire de toute 1 étendue du pays 
dépendant de l'abbaye de Moutier-Grand-Val 1 » 

Charlemagne avait déjà donné à notre évêque 
Olhon le titre de prince , aulœ nostrœ princeps ; mais 
quelques auteurs pensent que ce titre n'était qu'hono- 
rifique. Quoiqu'il en soit, si nos évêques, avant Adel- 
bert III , ont été investis de quelque puissance tem- 
porelle, cette puissance ne s'exerça jusqu'à ce prélat 
que sur un petit théâtre , Bàle, et peut-être quelques 
lieux environnans. 

En 1001 , Rodolphe III se voyant sans enfans et 
trahi par les seigneurs de ses états, donna son royaume 
à l'empereur Henri II , fils de sa sœur Gisèle , pour le 
récompenser de l'appui qu'il lui avait prêté contre ses 
propres vassaux soulevés contre lui. Le traité de cette 
cession fut fait à Mayence , et plus tard confirmé à 
Strasbourg 2 . 

' Abrégé de l'histoire de l'évêché de Bâie, par M. Morel, pag. 
35 et 36. 

' M. Ed. Clerc, Essai sur l'histoire de la Franche- Comté, T. I, 
pag. 2i9. 
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Si les rois de Bourgogne s'étaient montrés généreux 
envers l'église de Baie , Henri II les surpassa encore 
par sa munificence. Les bienfaits dont il la combla 
ont fait dire aux historiens qu'il fut le restaurateur de 
notre évêché , qui avait eu tant à souffrir des cala- 
mités des derniers temps , surtout des ravages des 
Hongrois. En 1004, cet empereur fit don à l'église 
de Bàle des villages de Zwingen , de Grellingen et du 
château de Pfeflingen , avec ses dépendances 1 . La 
même année il lui céda une partie considérable de la 
forêt appelée la Hart , en Alsace 2 . En 1005 , il lui 
donna les lieux nommés Haslack et Zienken , dans le 
grand duché de Bade , et la même année , un domaine 
situé à Opfingen, dans le Brisgau 3 . En 1008, par 
un diplôme émané de Trêves , il abandonna à le- 
vêque de Baie des forêts très-étendues, situées dans 
le Brisgau 4 . 

Les libéralités du pieux empereur envers notre 
évêché ne se bornèrent pas là : il voulut rebâtir, dans 
un emplacement et sur un plan différent , la cathé- 
drale de Baie dévastée par les Hongrois. U fit jeter les 
fondemens de ce noble édifice en 1010. La consé- 

1 Stumpp, liv. XII. c. 18. 

1 Dans la charte de cette donation datée de Mayence, le 1 ••'juil- 
let 1004, Henri II donne à notre évéque le titre suivant : Dilectis- 
simo nobis domino Ad allé ro ni, BasUicnùs ecclesiœ venerabilissimo prœ- 
suli. 

1 Archives de l'èvêchêde Bàle, 
*Id. 
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cralion en fut faite le 11 octobre 1019 , avec la plus 
grande solennité. L'empereur, l'archevêque de Trêves, 
les évêques de Strasbourg , de Constance, de Genève, 
de Lausanne , plusieurs autres princes et seigneurs , 
et une affluence prodigieuse de fidèles , accourus de 
tous côtés , assistèrent à cette pieuse cérémonie , qui 
fut terminée par un discours sur le respect dû aux 
temples du Seigneur, prononcé par notre évéque 
Adelbert III 1 . 

Non content d'avoir relevé de ses ruines la cathé- 
drale de Bàle, Henri II lui fit encore don de précieux 
et magnifiques ornemens , parmi lesquels on admirait 
une table d'autel en or fin, de 3 pieds , 8 pouces de 
hauteur, sur 5 pieds , 6 pouces de largeur. Elle ren- 
ferme cinq figures en relief, de 22 pouces d'élévation, 
qui représentent le Sauveur, les trois archanges Mi- 
chel , Gabriel , Raphaël et Saint-Benoît. Au dessus 
de ces figures se dessinent , sur un fond d'arabesques, 
quatre médaillons représentant les quatre vertus car- 
dinales. On y voit aussi Henri et Cunégonde pros- 
ternés aux pieds de Jésus. Ce riche et magnifique 
monument du 11 e siècle, ainsi que quantité d'autres 
objets sacrés et précieux, ont été , depuis la réforme, 
et pendant plus de trois siècles , enfouis dans les sou- 
terrains de la cathédrale de Bàle. Vainement réclamés, 
à plusieurs reprises , par nos évêques , ces respec- 

' Basilea sacra, pag. 141. Wursusek, Bassler Chronick, p. 9G. 
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tables monumens de notre évêché n'ont été rendus à 
la lumière, en 1834, que pour être vendus à l'encan! 

Henri continua à être le protecteur et le bienfaiteur 
de notre diocèse jusqu'à sa mort, arrivée la nuit du 13 
au 14 juillet 1024. Il fit constamment présider la re- 
ligion à ses conseils , la bonne foi à ses traités, et le 
zèle à ses entreprises. Sa vertu le rendit toujours in- 
sensible aux charmes de la volupté. Non-seulement 
il conserva la chasteté au milieu des périls de la cour, 
mais on croit même qu'il garda la continence dans le 
mariage, de concert avec sainte Cunégonde, son 
épouse , à l'imitation de la très-sainte Vierge et de 
saint Joseph. Ses vertus royales et politiques l'ont fait 
mettre au rang des héros , et ses vertus chrétiennes 
au nombre des saints. Il fut canonisé le 14 mars 
1152, par le pape Eugène III. Il est patron du dio- 
cèse de Bâle , où sa féte fut établie le 4 juillet 1 348 « . 

Conrad II , dit le Sdique , fut le successeur de saint 
Henri, qui l'avait désigné lui-même, en mourant, 
aux électeurs de l'empire , comme le plus digne et le 
plus capable de lui succéder. Cet empereur donna , 
en 1025, à levêque de Bàle l'avocatie de la célèbre 
abbaye de St Biaise, dans la Forêt-Noire , et, en 1028, 
il céda à notre évêque Ulric les mines d'argent du 
Brisgau, par une charte datée de Polligen 2 . 

1 Godescard, 15 juillet. 

1 Archives de l'évéché. — Hergott, Gen. Do m. Htibs. Tom. II, 
pag. 100. Fossiones argent i in pago lirisichgomve. 
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Cependant , après la mort de saint Henri , le roi de 
Bourgogne , Rodolphe III , avait repris le gouverne- 
ment de ses états. Il le conserva jusqu'à sa mort, ar- 
rivée en 1032. Ce monarque n'ayant pas de posté- 
rité , comme nous l'avons dit , avait légué par testa- 
ment son royaume à l'empereur Conrad II , qui avait 
épousé Gisèle , nièce de Rodolphe. C'est ainsi que se 
termina le second royaume de Bourgogne , cent qua- 
rante-quatre ans après sa fondation , et que la Rauracie 
tomba, avec ce royaume , sous la puissance des em- 
pereurs d'Allemagne, cette même année 1032. Mais, 
comme nous l'avons vu ci-dessus , les évêques de Bâle 
étaient déjà les souverains d'une grande partie de 
notre pays, qui, insensiblement, par l'effet de dif- 
férentes donations et négociations, passa en entier 
sous leur domination. 

Pour compléter l'histoire de notre patrie pendant 
la période germanique , il nous reste à présenter à 
nos lecteurs : 

1° Les incursions des Normands , des Hongrois et des 
Sarrasins ; 

2° Les désordres du dixième siècle et dune partie du 
onzième; 

3° Un abrégé des vies des saints qui ont illustré notre 
pays , pendant celte période , et 

4° La série des évêques qui ont gouverné notre dio- 
cèse pendant cette même période. 
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INCURSIONS DES NORMANDS , DES HONGROIS 

et des Sarrasin». 

Après la mort de Charlemagne, son empire divisé 
et affaibli fut assailli en même temps par les Slaves 
au nord , par les Normands à l'ouest , par les Hon- 
grois à l'orient , et au midi par les Sarrasins. Comme 
notre pays a eu plus ou moins à souffrir de ces trois 
derniers peuples féroces , nous croyons devoir faire 
connaître leurs incursions en ce qu elles ont d'inté- 
ressant pour notre patrie. Cependant l'Europe fut 
encore une fois sauvée de la barbarie par l'expulsion 
des Sarrasins et par la conversion des autres peuples 

envahisseurs. 

Les Normands. — Les Normands ou Hommes du 
Nord (Northmans), étaient originaires de la Cimbrie 
et de la Scandinavie , qui forment aujourd'hui les trois 
royaumes de Danemarck , de Suède et de Norwège. 
Ces peuples étaient encore payens : ils adoraient 
Odin, qu'ils appelaient le dieu terrible, l'auteur de 
la dévastation, le père du carnage , l'incendiaire. Ils 
lui immolaient des victimes humaines ; ils croyaient 
que ses récompenses étaient pour ceux qui tuaient 
le plus de guerriers dans les combats. Ils aspiraient 
au bonheur de s'enivrer de bière dans son palais : ce 
devait être la suprême félicité après la mort. On 
conçoit ce que devaient être des peuples qui suivaient 
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une religion aussi monstrueuse. Depuis près d'un 
demi siècle ils étaient le fléau et la désolation d'une 
grande partie de l'Europe. Les contrées maritimes 
n'étaient pas seules exposées aux ravages de ces pi- 
rates : les fleuves de l'Allemagne et surtout de la 
France portaient leurs frêles et innombrables navires 
dans le cœur des provinces > et le ravage s'étendait 
partout. Ils avaient pillé Rouen et Nantes , surpris et 
brûlé Paris , mis à feu et à sang l'Aquitaine et d'au- 
tres provinces. Les villes de Liège , de Maëstricht, de 
Tongres étaient devenues la proie des flammes ; les 
deux rives du Rhin étaient couvertes des ruines qu'ils 
y avaient faites. L'empereur Arnoul , à la tête d'une 
puissante armée, entreprit d'arrêter leurs dévastations. 
La première bataille qu'il leur livra, près de Vorms , 
le 27 mai 891 , fut malheureuse : notre évêque Ro- 
dolphe I er y perdit la vie, victime de son dévouement 
à la sainte cause de la religion et de la patrie , qui 
souffraient également des ravages de ces hordes fé- 
roces et ennemies du nom chrétien. Cependant l'em- 
pereur ne perdit pas courage ; il rassembla une nou- 
velle armée , attaqua de nouveau les Normands , et 
les tailla en pièces à la bataille de Louvain. 

Mais il n'appartenait qu'à la religion chrétienne de 
faire cesser ce long fléau de l'Europe. Au commen- 
cement du dixième siècle , les Normands, qui parais- 
saient plus acharnés que jamais, ouvrirent tout-à-coup 
les yeux à la lumière de l'Evangile , et l'on vit un 

10 
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changement subit dans les mœurs de ce peuple 
jusqu'alors féroce et indomptable. Le plus brave de 
leurs chefs, le fameux Rollon, se fit instruire des 
mystères de la foi par l'archevêque de Rouen , qui le 
baptisa au commencement de l'année 912. Charles-le- 
Simple, roi de France, lui céda tout le pays appelé 
depuis Normandie , et lui donna sa fille en mariage. 

Hongrois. — Les Hongrois êtaieut les descendans 
de ces Huns si redoutables qui , à la suite d'Attila, 
avaient épouvanté le monde au cinquième siècle. 
Comparables pour la barbarie aux Normands , les 
Hongrois les surpassaient peut-être en cruauté. Ne 
respirant que la guerre et le pillage, ce peuple affreux 
se repaissait de chair crue et buvait du sang. Les deux 
sexes étaient également féroces. Ils coupaient en 
pièces les cœurs des hommes qu'ils avaient pris et les 
mangeaient comme un remède \ Malheur aux pays 
qui se trouvaient sur le passage de ces hordes fa- 
rouches ! le pillage , la destruction et la mort suivaient 
leurs pas , et ils laissaient partout des traces de la 
plus horrible cruauté. 

En 917, après avoir ravagé la Bavière, pillé et 
détruit les villes d'Augsbourg et d'Ulm , ils s'avan- 
cèrent vers le lac de Constance. Les abbayes de St Gall 
et de Mererau , la ville de Constance et toute la 
rive gauche du Rhin devinrent des théâtres de dévas- 

' FLKurr, liv. 54, 33. 
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talion et de carnage. Baie devait bientôt éprouver les 
mêmes horreurs. A la nouvelle de l'approche des 
barbares , tous les habitans s'enfuient vers les mon- 
tagnes , emportant ce qu'ils ont de plus précieux. Les 
Hongrois trouvant la ville abandonnée, la pillent, la 
réduisent en cendres , et poursuivent le cours de leurs 
dévastations dans l'Alsace et la Lorraine 1 . 

En 926 , les bandes hongroises dévastèrent et pil- 
lèrent l'Alsace pour la seconde fois. Ces ravages fu- 
rent cause que l'on construisit de nouveaux châteaux 
forts dans la plaine et dans les montagnes , et qu'on 
entoura plusieurs villes de murailles 2 . 

En 937 , l'Alsace , la Lorraine , la Haute-Bour- 
gogne furent envahies par les Hongrois. Besançon fut 
emporté et livré au pillage : le feu pénétra jusqu'au 
haut de la montagne, où il dévora l'église de saint 
Etienne. Les Hongrois s'avancèrent jusqu'aux bords 
de la Loire. Forcés par Ebbon de reculer, ils se re- 
plièrent vers l'Heivétie, d'où ils ravagèrent toutes 
les contrées voisines 3 . 

Outre le pillage et l'incendie de la ville de Bàle, 
nos annales ne nous donnent aucun détail des dévas- 
tations des Hongrois dans notre pays : mais , d'après 
ce que nous venons de dire , il n'est que trop vrai- 

♦ . * - 

• > 

1 Wurstisbw, Bassler Chronick, pag. 94. 
' Aufschlager, Histoire d'Alsace, pag. 166. 
1 Recueil heè Hist. de France, Tom. IX, 6 , 23 , 34 , 44. — 
Clerc , Essai sur l'Hist. de la Franche-Comté , Tom. I, p. 2 1 3—2 1 4. 



Digitized by Google 



148 NORMANDS , HONGROIS, SARRASINS. 

semblable que nos ancêtres eurent beaucoup à souffrir 
des ravages de ces barbares. 

C'est encore à la religion chrétienne qu'il était ré- 
servé d'adoucir ces monstres et de leur inspirer des 
sentimens d'humanité et de vertu. Cependant ce ne 
fut que sur la fin du dixième siècle, que les Hongrois , 
après avoir encore horriblement ravagé plusieurs pro- 
vinces, furent convertis par saint Etienne, leur roi et 
leur apôtre. De là le titre d'Apostolique que prennent 
les rois de Hongrie. 

Sarrasins. — Déjà au commencement du huitième 
siècle, les Mahométans, appelés aussi Sarrasins, 
ces ennemis jurés du nom chrétien, avaient passé d'A- 
frique en Espagne , et s'étaient emparés de ce beau 
royaume. En 732, conduits par Abderame , leur roi, 
ils pénétrèrent en France. D'un côté , ils s'avancèrent 
le long du Rhône et de la Saône , jusqu'à la rivière 
d'Yonne, ils prirent Avignon , Viviers , Valence, Lyon, 
Maçon , Châlons, Besançon, Beaume, Dijon, Auxerre. 
A Luxeuil, l'abbé Mellin fut tué avec ses religieux . 
Enfin ils mirent le siège devant Sens ; mais les habi- 
tans , conduits par leur saint évéque , firent une sortie 
si vigoureuse , qu'ils les repoussèrent et les mirent en 
fuite. Ainsi furent arrêtés leurs progrès de ce côté-là. 

A gauche , ils attaquèrent l'Aquitaine , prirent Ole- 
ron , Auch , Bayonne , Bordeaux , Périgueux et enfin 
Poitiers , partout brûlant les églises et portant la dé- 
solation et la mort. C'est alors que Charles Martel , 
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prince français, vint à leur rencontre. Après sept jours 
passés en escarmouches , il leur livra une grande ba- 
taille où Abderame fut tué , et son armée taillée en 
pièces. Cette fameuse bataille se donna près de Poi- 
tiers, un samedi , au mois d'octobre de l'an 732 \ 

Pendant le neuvième et le dixième siècle , la France 
et l'Italie furent assaillies sur tout le littoral de la Mé- 
diterranée par les Musulmans d'Espagne et d'Afrique. 
Dès l'année 906, la chaîne des Alpes, depuis Fréjus 
jusqu'à St Maurice en Valais, était couverte de postes 
sarrasins qui rançonnaient ou dépouillaient les voya- 
geurs et les pèlerins 2 . En 940, les Sarrasins qui oc- 
cupaient les passages des Alpes, s'avancèrent au nord, 
brûlèrent l'abbaye d'Agaune ou de St Maurice , tra- 
versèrent et saccagèrent l'Helvétie. On assure même 
que ces bandes meurtrières se rapprochèrent du lac 
de Genève et marchèrent vers le Jura. A cette époque 
de terreur, Berthe , mère de Conrad , roi de la Bour- 

- 

gogne-Transjurane , se retira dans une tour solitaire, 
à l'endroit où est aujourd'hui Neuchâtel , avec son 
oncle St Ulric , évêque d'Augsbourg , et y fit bâtir 
sur la crête du mamelon une église consacrée à la 
Vierge 3 . 

1 Fleury, Hist. ecclés. liv. XLII. Godescard, 5 juin. 

1 Des Michels , Précis de l'histoire du moyen âge, pag. 118. 

1 Clerc, Essai sur l'Histoire de la Franche -Comté, Tom. I. pag. 
221. — De Chambrier , Histoire de Neuchâtel, pag. 8. — Ce der- 
nier auteur place l'invasion des Sarrasins en Suisse sous l'année 954. 
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L'histoire ne nous dit pas si les Sarrasins péné- 
trèrent dans la Rauracie : mais si nos annales sont 
muettes , nos traditions populaires peuvent suppléer à 
leur silence ; et plusieurs lieux de notre pays rappellent 
encore , par le nom qu'ils ont reçu , cette invasion 
terrible. 

A une demi-lieue de Develier , sur la montagne, 
au nord-ouest, tout près de la voie romaine qui de 
la vallée de Delémont conduisait en Ajoie, il existe un 
espace étroit entre deux rocs, qu'on appelle le Creux- 
des-Sarrasins. Une tradition assez remarquable se rat* 
tache à cet endroit : les vieillards de Develier racon- 
tent, comme leurs pères le leur ont raconté , que ce 
lieu fut jadis occupé par une troupe de Sarrasins qui 
allaient abreuver leurs chameaux à la Sorne , près de 
Courtetelle, en suivant la longue charrtère. C'est le 
nom que les habitans de l'endroit donnent à ce che- 
min romain, qui n'est presque plus pratiqué au- 
jourd'hui. Sur un des rocs du Creux-des^Sarrasins on 
remarque le numéro 23 , gravé profondément en 
chiffres arabes. Gomme ce numéro est évidemment 
très-ancien, et qu'on ignore absolument, dans les 
environs , d'où il provient et ce qu'il signifie , il est à 
présumer qu'il a été gravé par les Sarrasins qui gar- 
daient ce poste. 

Près de Rossemaison , au pied du camp romain de 
MoM-Cliaibeut , on trouve des traces qui portent le 
nom de Chcmin-des-Sarrasim , et qui, partant de la 
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voie romaine de la Communance , se dirigent vers la 
hauteur de MorU-Chaibeut. Il est à remarquer que la 
voie romaine qui passe près du Creux-det-Sarrasins, 
et celle à laquelle le Chemin-des-Sarrasins vient abou- 
tir, se communiquaient par un chemin qui existe en- 
core aujourd'hui , en grande partie , et qui sert de 
communication entre Develier et Gourtetelle. 

Dans les pays voisins qui ont été envahis par les 
Sarrasins , on rencontre de semblables dénominations 
et traditions. On en compte jusqu'à vingt dans la 
Franche-Comté : Grottes-de6-Sarrasins f Pierres-de$Sar- 
rasins, Chemins-des-Sarrasins, etc., etc. Les mêmes 
dénominations se remarquent dans la Bresse et le 
Lyonnais. Mais ce qui est surtout remarquable, c'est 
que, dans ces provinces, comme chez nous, les dé- 
nominations sarrasines se rencontrent toujours dans 
le voisinage des voies romaines 1 ; sans doute parce 
que les Arabes ont suivi , en général , ces chemins , 
seules voies de communication pratiquées depuis la 
chute de l'Empire. Quant aux dénominations en elles- 
mêmes , on conçoit facilement que, dans le souvenir 
des peuples épouvantés, les lieux où les terribles 
soldats de Mahomet parurent pour la première fois , 
les champs où ils plantèrent leurs tentes , les grottes 
qui leur servaient d'asile , ont de préférence reçu et 
conservé leur nom. 

1 M. Ed. Clerc, Essai sur l'Histoire de la Franche- Comté, T.I. 
Supplément au liv. III. 
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Observons maintenant que la montagne où se 
trouve le Creux-de*Sarra$in$ , et la hauteur où Ton 
remarque le Chemin-de$-Sarra&in$ , ne sont séparées 
que par une distance d'environ une lieue et demie ; 
qu'elles dominent toutes deux la vallée de Delémont, 
l une au nord-ouest, l'autre au midi; que ces deux 
postes sont en regard l'un de l'autre et peuvent se 
correspondre avec des signaux ; qu'ils se communi- 
quaient autrefois par un chemin romain ; enfin que 
la rivière de la Sorne se trouve entre ces deux sta- 
tions. 

Après avoir ainsi rapproché toutes ces circons- 
tances , la tradition du Creux-des-Sarrasins , qui d'a- 
bord nous avait paru bizarre et invraisemblable , s'é- 
claircit , s'explique , et nous laisse peu de doute sur 
l'invasion des Arabes dans nos contrées. Nous com- 
prenons maintenant pourquoi ces en fans du prophète 
allaient abreuver leurs chameaux jusqu'à la Sorne : 
ils se donnaient vraisemblablement rendez-vous sur 
les bords de cette rivière placée entre les deux postes, 
afin de pouvoir se communiquer leurs vues et leurs 
projets. 

Nous terminons cette courte dissertation en con- 
cluant que , si l'on ne peut prouver une grande inva- 
sion des Sarrasins dans le Jura , du moins on ne peut 
douter de la présence dans notre pays d'une de ces 
hordes meurtrières qui , peut-être , ne pouvant suivre 
l'armée arabe, lorsqu'elle fut expulsée des contrées 
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voisines, vint chercher un refuge dans nos mon- 
tagnes 1 . 

DÉSORDRES DU DIXIÈME SIÈCLE 
et d'une partie du onzième. — Répression des 

La religion chrétienne avait converti les Vandales, 
les Visigoths, les Burgondes, les Francs, les Alle- 
mands , tous les barbares qui avaient renversé l'em- 
pire romain. Elle avait de même soumis au joug de 
l'Evangile les Normands , les Slaves , les Hongrois, 
nations encore plus féroces. Le nord ne cachait plus 
dans ses forêts des hordes païennes pour la désoler. Il 
semblerait donc que l'Eglise devait jouir en paix de son 
laborieux triomphe , mais il n'en pouvait encore être 
ainsi ; car , d'un côté, les barbares, quoique convertis, 
ne s'étaient pas encore entièrement dépouillés de leur 
férocité originelle ; d'un autre côté , leurs guerres et 
leurs incursions continuelles avaient traîné à leur suite 
le relâchement et le désordre. L'Eglise eut donc à 
combattre un nouvel ennemi, le scandale. 

1 Nous regrettons que le temps ne nous ait pas permis de faire 
plus de recherches à ce sujet. U est possible qu'il existe, dans le 
pays, d'autres dénominations et traditions relatives aux Sarrasins, 
qui pourraient jeter un plus grand jour sur leur invasion. Nous 
prions les personnes qui pourraient en avoir connaissance, de vou- 
loir bien nous en faire part, afin de pouvoir éclaircir davantage ce 
point obscur et important de notre histoire. 
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• Comme nous venons de le voir , les Sarrasins , les 
Normands, les Slaves, les Hongrois, avaient par- 
couru presque toute l'Europe, le fer à la main, et 
avaient causé partout des maux infinis. Les églises 
avaient été réduites en cendres , les monastères pillés 
et renversés, les études abandonnées, les sciences et 
les arts presque oubliés. On conçoit facilement 
quelles durent être les suites de ces calamités. L'i- 
gnorance produisit l'affaiblissement de la discipline et 
la corruption des mœurs. Les scandales se multipliè- 
rent; les plus saintes lois étaient violées; le mal 
avait gagné jusqu'aux premiers pasteurs , et Rome 
même n'en était pas exempte. L'église gémissait de 
ces désordres , et cette épreuve était mille fois plus 
douloureuse pour elle que les persécutions. Une des 
principales causes qui avaient fait entrer le désordre 
et le scandale dans le sanctuaire et dans les monas- 
tères, était la suivante. Les souverains, les princes, 
les seigneurs s'étaient arrogé le droit dénommer, sans 
l'intervention de l'autorité ecclésiastique , à toutes les 
dignités sacerdotales qui étaient dans leurs domaines 
et dans les domaines de leurs vassaux. Or , ils nom- 
maient le plus souvent, non des hommes exem- 
plaires , mais des hommes qui flattaient leurs pas- 
sions , ou des créatures qui pouvaient mieux remplir 
leurs vues ; et comme ils avaient besoin d'argent , soit 
pour soutenir leur luxe, soit pour faire la guerre, ils 
mettaient les évêchés et les abbayes à l'enchère , et 
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les donnaient au plus offrant. De là des maux innom- 
brables dans l'église. Ainsi , les désordres du clergé 
provenaient principalement de ce que le pouvoir sé- 
culier avait usurpé les droits ecclésiastiques , dont il 
faisait un usage si détestable. Toujours sainte , tou- 
jours incorruptible dans sa doctrine , l'Eglise pouvait 
dire au pouvoir et au monde corrompu et corrupteur: 
Si j'ai de mauvais prêtres , cest vous qui les avez faits. 

Ces scandales, loin d'ébranler notre foi , doivent au 
contraire servir à l'affermir. Ils sont une preuve pé- 
remptoire de la divinité de la religion , car elle aurait 
succombé à tant d'attaques et de malheurs , elle n'exis- 
terait plus, si elle eût été l'ouvrage des hommes. 
Jamais il ne parut plus sensiblement qu'alors que 
c'est la main de Dieu qui soutient l'Eglise , et non 
pas celle des hommes. Au milieu de tant de désordres, 
la religion se maintint toujours pure, toujours sainte, 
toujours vraie , malgré les vices de ses propres mi-* 
n is très. 

Jésus-Christ qui a promis à son Eglise d'être avec 
elle tous les jours jusqu'à la consommation des siè- 
cles , lui fit trouver en elle-même les moyens de triom- 
pher des scandales de ses enfans , comme elle avait 
triomphé des persécutions et des hérésies. La Provi- 
dence suscita en France , en Allemagne , en Angle- 
terre, en Italie, des saints illustres qui s'opposèrent 
avec zèle , comme une digue insurmontable , au tor- 
rent de l'iniquité. Le récit de leurs nobles travaux et 
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de leurs saints efforts appartient à l'histoire générale 
de l'Eglise ; mais, parmi ces hommes illustres , il en 
est un que nous ne pouvons passer sous silence. 

La réforme du clergé devait naturellement venir 
du chef du sacerdoce , du vicaire de Jésus-Christ , et 
c'était à notre diocèse qu'était réservée la gloire de 
donner ce saint pontife à l'Eglise. En effet , le pape 
Léon IX, né en 1002, au château d'Egisheim, dio- 
cèse de Bàle , s'appliqua avec zèle à réparer les brè- 
ches que le malheur des temps avait faites à la dis- 
cipline ecclésiastique. Il fit à ce sujet plusieurs 
voyages en France et en Allemagne , sans être arrêté 
ni par les obstacles ni par les dangers. 11 assembla des 
conciles, et fit dresser des réglemens pour extirper les 
abus. Tous les ministres des autels qui se trouvèrent 
coupables furent déposés ; et quand ils ne se sou- 
mettaient pas à ce jugement , ils étaient frappés d'ex- 
communication. Dieu donna à ce saint pape des suc- 
cesseurs qui marchèrent sur ses traces , et n'eurent 
pas moins de fermeté pour réformer les mœurs du 
clergé 1 . 

Ce fut dans un de ces voyages, en 1049, que 
saint Léon IX consacra la chapelle du Vorbourg , près 
deDelémont, et visita l'abbaye de Moutier-Grand-Val. 

1 Histoire abrégée de l'Eglise, pag. 321 et 333,— Godbscard , 
19 avril. 
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GUERRE DES SEIGNEURS. 
Paix et trêve de Dieu. 

Au onzième siècle, tout l'Occident était chrétien, à 
quelques exceptions près ; toutes les nations farouches 
du Nord étaient entrées dans le bercail de l'Eglise ; mais 
elles étaient loin encore d'être de douces brebis. Pour 
faire de tous ces peuples une seule famille , un seul 
peuple de frères , il restait à combattre de déplorables 
usages , fruits de la barbarie originelle de tant de 
hordes guerrières. La guerre était l'unique occupation 
de la noblesse. La force seule décidait de tout , au 
mépris de la justice et du bon droit. C'est ce qu'on 
appelait Faustrecht (le droit du poing ) , juridiction 
monstrueuse, à laquelle on était obligé d'avoir re- 
cours pour sa propre défense. Les seigneurs, grands 
et petits , dont les châteaux-forts hérissaient les hau- 
teurs d'un bout de l'Europe à l'autre, recouraient 
journellement à la voie des armes pour venger leurs 
injures réelles ou imaginaires. Semblables à des vau- 
tours qui , de la cime des rochers où leur nid est sus- 
pendu , se précipitent au fond des vallées pour enlever 
leur proie , ces hommes encore indomptés descen- 
daient de leur donjon pour piller et rançonner les 
voyageurs , ou pour se jeter sur les terres de leurs ri- 
vaux. On n'entendait parler que de châteaux brûlés 
et détruits , de moissons ravagées , de meurtres nom- 
breux et de familles condamnées aux larmes 
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La charité chrétienne était violée , et les pauvres ha- 
bitans des campagnes souffraient beaucoup de ces 
guerres continuelles. Les rois étaient trop faibles pour 
arrêter tant de désordres. Mère commune du peuple 
et des grands , l'Eglise vint en aide à la société et ne 
négligea rien pour détruire cet abus. De toutes parts on 
tint des conciles ou synodes pour aviser aux moyens 
de mettre un terme à ces brigandages. Vers 1031 , 
l'archevêque de Lyon , Bourcard , frère de notre roi 
Rodolphe , avait indiqué un concile des évêques de 
Bourgogne à Verdun , au confluent de la Saône et du 
Doubs. On avait choisi ce lieu à cause de sa position 
centrale. Les peuples et une foule de seigneurs s'y 
rendirent. La paùc de Dieu y fut proposée et jurée. 
Voici un fragment des actes de ce concile que présida 
l'archevêque Bourcard, et qui est signé des évêques de 
Bourgogne. Ce document est curieux : on y voit à nu 
la société sortant du dixième siècle , telle que les bar- 
bares , telle que ce siècle de guerres incessantes 
l'avaient faite, les excès journaliers, les caprices 
mêmes de la force brutale , le mal fait sans remords, 
pourvu qu'il fût fait les armes à la main. On jugera 
des désordres auxquels on s'abandonnait par ceux 
que l'on s'interdit. On comprendra quel service l'E- 
glise rendit à l'humanité en apportant des remèdes à 
des plaies si profondes. 

« Ecoutez , chrétiens , le pacte de la paix. Je m'en- 
te gage à ne point attaquer l'église, à ne point violer 
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» ses asiles , si ce n'est contre tout malfaiteur qui en- 
» freindrait la présente paix : encore n'y entrerai-je 
» que pour en extraire le malfaiteur et les armes qu'il 
» porterait ; je n'attaquerai ni le clerc , ni le moine 
» désarmé , ni ceux qui les accompagnent sans armes; 
» je n'enlèverai point sans cause légitime ce qui leur 
» appartient; je ne me saisirai point du bœuf, delà 
» vache , du porc , du mouton , de la chèvre , de l'âne 
» ou de l'ànesse , ni du fardeau dont ils sont chargés. 
» Il en sera de même des oiseaux , du coq et de la 
» poule , à moins que je n'en aie besoin pour des éper- 
» viers ; encore en ce cas , je les paierai deux deniers. 
» Je n'enlèverai pas non plus la cavale non ferrée , ou 
» son poulain encore indompté ; je ne prendrai point le 
» vilain * , la vilaine, les marchands ; je ne leur en- 
» lèverai point leur argent , leur avoir ; je ne les ran- 
» çonnerai point, je ne les flagellerai point. Je ne 
» ravirai à aucun homme son mulet ou sa mule, son 
» cheval ou sa jument, ou d'autres animaux qui sont 
» au pâturage, y vont ou en reviennent, s'ils ne me 
» font dommage; et s'ils me font dommage , je ne les 
» tuerai pas , mais je les rendrai , si leur maître , 
» dans l'espace de huit jours , répare le dommage. Je 
» ne brûlerai ni ne détruirai les maisons, à moins que 
» je n'y trouve mon ennemi à cheval ou armé, ou un 

1 Vilain signifiait autrefois paysan , campagnard. Ce mot est dé- 
rivé du latin 'villa, maison de campagne, ferme, métairie, etc. 
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» larron, ou qu elles ne fassent partie d'an château ; 
» je ne dégraderai pas les vignes, je ne les arracherai 
» pas ; je ne vendangerai que dans celle qui m'appar- 
» tient : je n'attaquerai ni ne dépouillerai ceux qui , 
» sur des chars ou des barques, conduisent du vin, des 
» vivres ou d'autres choses ; je ne détruirai pas de 
» moulin ; je n'en enlèverai point les denrées , si ce 
» n'est contre l'ennemi ; je ne prendrai point à gages 
» un voleur public et connu ; je ne me prêterai point 
» à ses larcins ; je ne recevrai point à mon service 
» d'homme qui viole sciemment cette paix, ou, s'il la 
» viole sans le savoir, je réparerai le mal pour lui, ou 
» je le lui ferai réparer dans les quinze jours... Je n'at- 
» taquerai point, à l'allée ou au retour, les ôtages 
» donnés pour assurer cette paix ; je m'engage à en 
» garder toutes les conditions qui précèdent jusqu'à la 
» présente fête de saint Jean-Baptiste, et dès-lors 
» pendant sept ans , si Dieu m'aide , ainsi que ses 
» saints. » 

Les ôtages étant livrés, l'archevêque prononça, au 
nom du concile , anathème et privation de la com- 
munion contre les violateurs de la paix , et même 
contre ceux qui, dans un délai fixé, refuseraient 
d'en jurer les conditions 1 . 

Un semblable concile , auquel assista notre évêque 

' Clerc, Essai sur l'Histoire de la Franche-Comté , Tom. I, pag. 
255 et «uiv. 
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Ulric II, fut tenu, en 1033, à Romont, dans le 
canton de Fribourg, à l'invitation de l'évêque de 
Lausanne. La paix de Dieu y fut également pro- 
clamée par les évêques de Besançon, d'Arles, de 
Vienne , de Lausanne , de Bàle , et solennellement 
jurée par un grand nombre de seigneurs 1 . 

Vers Tan 1040, la paix de Dieu fut changée en 
trêve de Dieu. La guerre fut défendue depuis le mer- 
credi de chaque semaine , après le coucher du soleil , 
jusqu'au lundi suivant , une heure après son lever, et 
pendant l'avent et le carême. La trêve devait encore 
être observée les jours de fêtes solennelles et pendant 
leurs octaves , aussi bien que les vigiles et les fériés 
des quatre-temps 2 . 

On craignait de ne pas réussir si l'on demandait 
encore une paix absolue , et cette crainte n'était mal- 
heureusement que trop fondée. On se contenta donc 
de proposer une trêve. L'on obtint ainsi pour les peu- 
ples des temps de repos et de sûreté. Aujourd'hui tous 
les écrivains de bonne foi reconnaissent dans cette 
institution un des plus grands services que l'Eglise 
ait rendus à l'humanité en délire. Ils l'appellent la 
plus belle , la plus touchante, la plus nécessaire des 
institutions du moyen âge. 

Cette époque est une des plus belles de l'histoire 

' Raoul Glabbr, L. IV. c. 5. 

* Lomgubval, Histoire de l'Eglise gallicane, Tom. IX. Liv. XX. 
pag. 356. — Duc-ange, au mot Treva Dei. Flbury, Liv.LVII, n. 40. 

11 
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de l'Eglise au moyen âge. Il est beau , en effet , de 
voir quelques hommes désarmés , quelques évéques , 
quelques abbés , venir se jeter dans le monde au nom 
d'un Dieu de paix, au milieu des luttes les plus 
acharnées, et imposer silence à ces fiers barons tout 
couverts de fer, qui ne respiraient que les combats , 
et dont aucun pouvoir humain ne pouvait balancer 
les volontés absolues. Dans ces tristes jours , en l'ab- 
sence de toute justice et de toute autorité supérieure , 
il est beau de voir l'Eglise législatrice , protégeant , 
autant qu'il était en son pouvoir, par la trêve de Dieu, 
les populations en proie à tous les maux , faisant 
bénir ainsi le Dieu dont elle est l'interprète , et ou- 
vrant, dans ce siècle lointain , une large porte à la ci- 
vilisation. 



< 
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ABRÉGÉ 

SI>d2i2 

QUI ONT ILLUSTRÉ LA RAURACIB PENDANT LA PÉRIODE 

GERMANIQUE. 

Je suis le Seigneur votre Dieu. Soyes saints, parce 
que je suis saint. LEViT. c. XI. v. 44. 

La volonté de Dieu est que voussoyes saints 

Car Dieu ne nous a pas appelés pour être impurs, 
mais pour être saints, t The»., c. IV, v. 3. 7. 



Le nom de saint a été souvent un objet de dérision. 
Cependant rien n'est plus commun dans les divines 
Ecritures que les mots de saint , sainteté, sanctification. 
Or, quelle est la signification primitive et gramma- 
ticale de ces termes? L'hébreu Kodesch, ou Kadosch, 
le grec Aôyioç» le latin Sanctus, dérivé àeSango, 
sont tous formés de racines qui signifient un /t'en, ce 
qui attache ; de manière que saint , dans l'origine , si- 
gnifie simplement lié, attaché, dévoué à quelqu'un 
ou à quelque chose. 
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Conséquemment se sanctifier à Dieu , c'est s'atta- 
cher à lui et à son culte. Le Seigneur dit aux Is- 
raélites : « Vous me serez saints , eritis mihi sancti », 
c'est-à-dire, vous me serez attachés, dévoués, fidèles à 
mon culte et à mes commandement. Dans ce sens , tout 
homme qui fait profession d'adorer Dieu et d'observer 
sa loi, estoin Saint. 

Dans un sens plus restreint , l'on appelle Saint, un 
homme qui est non-seulement très-attaché au culte 
du vrai Dieu , mais qui est exempt de tout vice considé- 
rable , et qui pratique les vertus chrétiennes dans un 
degré héroïque. Lorsque l'Eglise est convaincue qu'un 
homme a mené cette vie -sainte et pure, dont le bon- 
heur du ciel est la récompense certaine , elle le place 
au nombre des Saints, et le propose à l'imitation et a 
la vénération des fidèles. Elle ne prétend pas néan- 
moins attester par là que c'a été un homme exempt 
des moindres défauts de l'humanité, et qu'il n'a jamais 
péché ; car la faiblesse humaine ne comporte pas cette 
perfection. 

Toutefois les Saints, connus et honorés comme tels, 
ne sont qu'un bien petit nombre des bienheureux. 
L'immense multitude des habitans du ciel est princi- 
palement formée des fidèles qui se sont sanctifiés 
dans une vie obscure , dont les vertus ont élé ignorées 
ou méconnues, ou qui, après avoir été sujets à des 
faiblesses pendant leur vie , ont eu le bonheur de se 
purifier par la pénitence avant la mort. 
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Après l'invasion des barbares, dans ces temps d'i- 
gnorance, de brigandage, de désordres et de maux 
de toute espèce, la Religion peupla les déserts d'une 
multitude de saints solitaires, dont les prières, les 
austérités, les bonnes œuvres, les services rendus à 
la société furent comme une compensation , un contre- 
poids des crimes et des désordres qui se commettaient 
dans le monde. C'est à cette triste époque que nos 
contrées eurent. le bonheur d'être édifiées par les 
vertus des saints dont nous allons retracer la vie. Et 
c'est une chose digne de remarque que chaque partie 
de notre pays fut illustrée par ces serviteurs de Dieu 
et ces bienfaiteurs, de notre patrie. L'Ajoie eut le 
bonheur d'être le berceau de St-Imier, et la vallée 
de la Suze, qui porte encore aujourd'hui son nom, fut 
le théâtre de sa sainteté. Les bords du lac de Bienne 
retentirent des prédications évangéliques de Saint- 
Ursanne , et les rochers du Doubs présentèrent à ce 
saint une retraite où il fixa sa demeure et termina ses 
jours. La vallée de Moutier fut , pendant de longues 
années, témoin des vertus , des travaux, des bienfaits 
de St-Germain, et c'est dans celle de Delémont 
que ce généreux soldat de Jésus-Christ cueillit la 
palme du martyre. 

On dit que la multitude des Saints' ne dut ce titre 
qu'à l'ignorance du temps ; que dans ces siècles de 
ténèbres et de désordres l'on regardait comme des 
hommes extraordinaires ceux qui se distinguaient par 
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leurs talcns, par leur douceur, leur modération , leurs 
bienfaits , leurs vertus , l'ascendant qu'ils avaient sur 
leurs passions. Eh bien , c'est cela même qui les a 
rendus Saints. Et si cela ne suffit pas pour mériter le 
nom de Saint, que faut-il de plus? On dit encore qu'un 
homme ne peut être Saint qu'autant qu'il est utile. 
Mais qu'y a-t-il de plus utile et de plus nécessaire 
dans tous les temps , que de donner aux hommes des 
modèles de vertu? Et n'est-ce pas ce que tous les 
Saints ont fait? S'ils ne l'avaient pas fait , par là même 
ils ne seraient pas Saints. 

Ces observations étaient nécessaires ici , dans un 
temps surtout où l'on est généralement très-instruit 
pour ce qui concerne les intérêts périssables de ce 
monde , mais où l'on est souvent rempli de préjugés 
et très-ignorant dans la science de la Religion et 
du salut, d'où dépendent cependant nos destinées éter- 
nelles. 

Ce qu'on va lire est un abrégé de l'opuscule que nous 
avons publié , en 1 834 , sous le titre de Vie des Saints 
qui ont illustré le Jura. C'est à notre grand-oncle , feu 
M. le grand-doyen Hennet, ancien curé de Delémont, 
que le public est redevable de ce petit ouvrage. Ce digne 
ecclésiastique , qui partagea toujours sa vie entre les 
travaux du saint ministère et l'instruction de la jeu- 
nesse , consacrait à l'étude de l'histoire de sa patrie les 
instans que lui laissaient ses occupations multipliées. 
Malheureusement ses loisirs furent trop rares et trop 
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courts pour lui permettre de donner une histoire à son 
pays, et d achever ainsi le noble, mais long et pénible 
travail que lui avait fait entreprendre l'amour dont 
il était embrasé pour la religion, pour la vertu , pour 
le bonheur de ses concitoyens. Nous n'avons de lui que 
des notes, des œuvres commencées, mais qui ne 
laissent pas de nous fournir des lumières bien pré- 
cieuses. La seule de ses œuvres à laquelle il ait mis 
la dernière main , est l'opuscule dont nous venons de 
parler. 

Si l'Abeille du Jura produit quelque bien , l'honneur 
et la reconnaissance en appartiennent à ce respec- 
table ecclésiastique. C'est à lui que nous sommes rede- 
vable des faibles connaissances que nous possédons ; 
c'est à lui que nous devons la pensée et la volonté d'es- 
sayer d'écrire l'histoire de notre patrie. Mais un autre 
bienfait que nous lui devons , bienfait infiniment pré- 
férable à toutes les connaissances humaines , c'est 
l'exemple d'une vraie et solide piété , d'une charité 
sans bornes , d une vie laborieuse , utile et sans tache, 
qu'il nous a constamment donné pendant les heureuses 
années que nous avons passées auprès de lui. Nous 
lui réservons une place honorable dans les Noticesbio- 
graphiques que nous nous proposons de publier sur les 
Jurassiens recommandables ; mais comme ces Notices 
ne pourront paraître qu'à la fin du dernier volume , 
et comme l'occasion s'en présentait ici, nous avons 
cru devoir, en attendant, payer à sa mémoire ce léger 
tribut de reconnaissance. 
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Prêtre vénérable, puissent tous ceux qui vous ont 
connu, prendre toujours votre vie pour modèle! 
Puissent tous ceux qui sont assez malheureux pour 
ne pas croire à la religion et à la vertu , et pour ca- 
lomnier le sacerdoce, vous avoir connu comme nous 
avons eu le bonheur de vous connaître ! 

SAIOT-IMIER, 

FONDATEUR DU MONASTÈRE QUI PORTA SON NOM. 

La pie de ce saint est tirée de deux anciens manuscrits des archives de 
notre friche, et des livres et monumens des églises de Besançon, 
Lausanne et Bàle. 

Imier reçut le jour, vers le milieu du sixième 
siècle , de parens nobles, au château près de Lugnez, 
aujourd'hui paroisse de Damphreux, district de Por- 
rentruy. Dès ses plus tendres années , il fit paraître 
un grand amour pour la piété et un goût particulier 
pour la science des saints : heureux penchant qui fai- 
sait présager le haut degré de perfection auquel il 
s'élèverait dans la suite. Arrivé à cet âge où il s'agit 
de faire choix d'un état de vie , d'où dépendent ordi- 
nairement nos destinées éternelles , il redoubla de fer- 
veur dans ses pieux exercices , pour connaître la vo- 
lonté de Dieu , et il lui sembla entendre au fond de 
son cœur une voix qui l'appelait dans la solitude sur 
les pas des premiers anachorètes. 
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La grâce lui disait au fond du cœur : Quiconque 
aura quitté pour l'amour de moi sa maison, ou ses frères, 
ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère, ou sa femme, ou 
ses en fans , ou ses terres, en recevra le centuple, et aura 
pour héritage la vie éternelle,' Matth., Ch. XIX , 29. 

Docile à ces inspirations de la grâce et goûtant 
déjà par avance les célestes consolations promises à 
ceux qui quittent tout pour suivre Jésus-Christ , Imier 
abandonna le toit paternel avec Albert, son serviteur 
fidèle. Long-temps ils cherchèrent dans les forêts et 
les montagnes un endroit conforme au genre de vie 
qu'ils voulaient embrasser ; ils le trouvèrent enfin 
dans la vallée connue aujourd'hui sous le nom d'Er- 
guel ou Val-St-Imier. 

Cette région était alors couverte d'épines et de 
ronces. Aidé de son compagnon , Imier commença à 
la défricher , afin d'en retirer les alimens nécessaires 
à sa subsistance. Le temps qu'ils n'employaient pas 
à ces travaux , était accordé à la prière et surtout à la 
contemplation des souffrances que Jésus-Christ a en- 
durées pour nous. 

Pour mieux satisfaire l'ardeur de leurs saints trans- 
ports, ils voulurent visiter le théâtre des tourmens de 
leur Sauveur ; ils espéraient même trouver la grâce 
du martyre au milieu des infidèles et baigner de leur 
sang une terre arrosée de celui d'un Dieu. Mais telle 
n'était pas la volonté du Ciel ; il réservait Imier pour 
le bonheur de nos contrées , et , content de l'offrande 
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d'un cœur si plein d'amour , il ne permit pas que ses 
vœux fussent exaucés* 

Pendant trois ans employés dans ces lieux de salut 
et de grâce à contenter sa dévotion , notre saint s'at- 
tira l'estime et le respect de tout le monde. Isaac, 
patriarche de Jérusalem , conçut surtout pour lui une 
grande vénération , et lui fit présent de plusieurs 
saintes reliques. Imier chargé de ce précieux fardeau, 
revint dans son ermitage, et le déposa dans une 
chapelle qu'il érigea à la gloire de Dieu et à l'hon- 
neur de St Martin , évéque de Tours. 

Dans la suite , l'éclat de sa sainteté ayant percé 
l'obscurité de sa solitude, il vit s'empresser autour de 
lui une foule de disciples, qui, guidés par une main 
aussi habile , marchèrent bien avant dans les voies de 
la perfection évangélique, partageant leur temps entre 
la prière et la méditation des vérités éternelles , le tra- 
vail elles soins de l'hospitalité. 

Enfin, consumé par les exercices d'une vie labo- 
rieuse et austère , Imier rendit doucement son âme 
au Seigneur, au milieu des prières et des larmes de 
ses chers disciples, le 12 novembre de l'an 615. 

Je comblerai de gloire ceux qui m'auront glorifié , dit 
le Seigneur. Aussi, les diocèses de Besançon , de Lau- 
sanne et de Baie, et en particulier, les paroisses de 
Courchapoix et de Develier, les chapelles de Lugnez, 
de Fregiécourt et du Vorbourg , dont il est le patron , 
célèbrent encore chaque année sa mémoire. 
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SAINT IRSAWE, 

FONDATEUR DU MONASTÈRE QUI PORTA SON NOM. 

Cette vie est tirée d'un très-ancien manuscrit , dont routeur dit qu'il 
l'a écrite par ordre de l'archevêque de Besancon, Hugues I, mort en 
1066. On en trouve aussi les principaux traits dans les Pères Bucelin % 
Mabillon , Longueval et dans Fleury et Baillet : le nom du Saint se lit 
dans le Martyrologue universel imprimé à Paris en 1709. 

Saint-Ursanne était disciple de St Colomban, qui, 
envoyé de l'Irlande dans les Gaules par St Congel , 
avait bâti divers monastères , entre autres celui de 
Luxeuil , au milieu des montagnes des Vosges. Obligé 
de céder à Forage excité contre lui par le roi Tierri, 
dont il avait repris les désordres , Colomban se retira 
sur les bords du lac de Zurich , avec plusieurs de ses 
disciples , parmi lesquels St Gall et St Ursanne , pour 
y détruire les idoles et les superstitions du paganisme. 
Mais, bientôt après , voyant Tierri devenu maître du 
pays où il s'était réfugié , et persuadé que ses jours y 
étaient en danger, il passa en Italie. Il y reçut l'ac- 
cueil le plus favorable d'Aigulfe, roi des Lombards, et, 
soutenu de la protection de ce prince , il fonda , sur 
les montagnes de TAppenin , le célèbre monastère de 
Bobio , où , plein de jours et de mérites , il rendit son 
âme au Seigneur, le 21 novembre 615. 

Saint-Ursanne, destiné par la Providence à fé- 
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conder le sol de notre patrie , avait quitté son saint 
maître au pied des Alpes , et s'était avancé jusqu'aux 
bords du lac de Bienne , attirant sur tout son pas- 
sage, par ses prédications et ses prières , les grâces 
et les bénédictions du Ciel. Son humilité , sa douceur, 
son zèle , sa charité lui gagnèrent tous les cœurs. Il 
profita donc de ces heureuses dispositions , pour fon- 
der ou rétablir une chrétienté dans cette contrée. 
Aussi , en reconnaissance de ce bienfait , les habitans 
de Bienne et de Neuveville le choisirent et l'hono- 
rèrent comme leur patron ou protecteur particulier 
auprès de Dieu jusqu'au temps de la réforme. 

Malgré le succès de ses travaux , St Ursanne ef- 
frayé, peut-être, comme beaucoup de saints, du 
compte qu'il devait rendre à Dieu du soin de son 
troupeau , ayant d'ailleurs le plus vif attrait pour la 
solitude, résolut d'élever pour toujours entre lui 
et le monde un mur de séparation. Un vallon pro- 
fond, perdu dans les forêts et les rochers , où la belle 
et large rivière du Doubs qui l'arrose, semblait seule 
alors pouvoir passer , fixa le choix de notre saint. La 
grotte d'un rocher escarpé, où l'on parvient par 200 
degrés , lui servait d'abri contre les injures de l'air et 
l'intempérie des saisons ; et c'est là qu'au milieu des 
délices de la prière et des exercices de la pénitence, il 
goûtait combien est doux et léger le joug du Seigneur, 
et qu'abîmé dans la contemplation des divins attri- 
buts , il oubliait presque les besoins de la nature. En 
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effet , des racines , quelques herbes sauvages et l'eau 
d'une source voisine suffisaient à son entretien. Cha- 
que jour il remerciait Dieu du bonheur dont il le fai- 
sait jouir dans cet éloignement du monde , et il le 
priait de permettre qu'il demeurât inconnu jusqu'à sa 
mort ; mais il ne fut pas exaucé : 

Bientôt de toutes parts , en ce lieu solitaire, 
Accourut près du saint un peuple volontaire 
De disciples zélés , qui , soumis à sa voix , 
Adoptant ses leçons, vécurent sous ses lois. 

Sa retraite fut donc découverte , et le bruit de sa 
sainteté s 'étant répandu au loin , on accourut de tous 
côtés pour trouver des conseils dans sa sagesse, et 
dans ses prières un soulagement à ses maux, surtout 
à ceux de l'âme. Plusieurs, touchés de son exemple, 
dirent au monde un éternel adieu et fixèrent leur de- 
meure auprès de la sienne. Sous la conduite de leur 
saint maître, ils couraient dans les sentiers de la per- 
fection , occupés sans cesse à détacher leurs affections 
des créatures pour les consacrer entièrement à celui 
qui seul en est digne. 

Le nombre de ceux qui embrassaient son genre de 
vie augmentant de jour en jour, Ursanne éleva une 
chapelle en l'honneur du prince des apôtres afin d'y 
attirer un plus grand nombre de fidèles et de leur ins- 
pirer l'amour de la piété par une célébration plus so- 
lennelle des offices divins. Mais tous les soins pro- 
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digues aux pauvres, aux voyageurs et surtout à ses 
chers disciples , n empêchaient pas notre saint de se 
retirer dans le fond de sa grotte, pour s'y unir de plus 
en plus à son Dieu. Il désirait ardemment consommer 
cette union ; et prévoyant l'arrivée prochaine de sa 
mort, il redoubla de ferveur dans ses saints exercices, 
fit ses prières plus longues, ses mortifications plus ri- 
goureuses. Comme enfin il touchait à ses derniers 
momens , il voulut exhorter encore une fois ses dis- 
ciples à demeurer fermes dans le chemin qu'il leur 
avait tracé , et les voyant arriver : Mes enfans, ma joie, 
ma consolation , leur dit-il , approchez ; venez recevoir 
les conseils d'un père mourant, et gravez-les profondé- 
ment dans vos cœurs... Méprisez le monde comme vous 
l'avez fait jusqu'ici. N'accordez aucun regret au faux 
éclat de sa gloire, à la vanité de ses plaisirs , source de 
tristesse et de remords. Veillez , priez et travaillez , afin 
qu'une funeste indolence ne vous fasse pas perdre le fruit 
de vos peines. N'imitez pas ces lâches ouvriers qui après 
avoir arrosé un champ de leurs sueurs , se refuseraient à 
en recueillir la moisson devenue mûre. Et, comme celui 
qui ayant mis la main à la charrue, regarde derrière lui, 
n'est pas propre au royaume de Dieu, je vous conjure, 
mes frères en Jésus-Christ, de ne quitter quavec la vie ce 
lieu où vous avez jeté les fondemens de la perfection qui 
conduit au ciel. 

Après ces paroles souvent interrompues par les 
larmes et les sanglots de ses disciples , Ursanne ra- 
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nima sa voix défaillante pour dire encore : Seigneur, 
je remets mon âme entre vos mains, et il s'endormit du 
sommeil des justes. Cette mort, précieuse aux yeux de 
Dieu, arriva le 20 décembre de l'an 620. Le corps 
d'Ursanne fut inhumé dans l'Oratoire de Saint Pierre; 
il repose aujourd'hui sous le maître-autel de l'église 
qui porte son nom. 



PREMIER ABBÉ DE MOUTIER-GRAND-VAL , MARTYRISÉ 
LE 21 FÉVRIER DE L'AN 670 , 

avec saint Randoald , prévét de 



Cette vie est tirée d'un manuscrit latin provenant des archives du cha- 
pitre de Moutier , fidèlement transcrit de celui de l'auteur , qui s'appe- 
lait Bobolène , prêtre de l'église et du monastère de Moutier. L'histoire 
littéraire de la France , ouvrage des savons religieux bénédictins de 
la congrégation de St Maur , porte le jugement suivant de l'écrit de Bo- 
bolène , tome 111 , fol. 629. « Bobolène, prêtre et religieux de Grand- 
feld ou Moutier-grand-Val , au diocèse de Bàle , nous a laissé la vie de 
St Germain , premier abbé de ce monastère ; il n'y a mis la main que 
15 à 20 ans après la mort du Saint ; puisqu'il avertit qu il rapporte non ce 
qu'il savait par lui-même, mais ce qu 'il avait appris de témoins oculaires , 
qui vivaient encore alors. Entre ceux-ci U nomme Chadoald et Aridius , 
personnes recommandables par leur mérite. Il adresse son ouvrage aux 
abbés de Moutier, Luxeuil et St Ursanne , qu'il nomme et réunit ensemble. 
Nous n'avons guère de vies de saints qui soient écrites avec plus de 
précision, d'un style plus clair et dans un meilleur goût, que celle dont 
nous rendons compte; mais quelque courte qu'elle soit, elle nous apprend 
beaucoup de choses, parce que l'auteur a laissé le merveilleux pour ne 
s'attacher qu'aux faits. H serait à souhaiter que ceux qui ont écrit 
après lui dans le même genre, l'eussent pris pour modèle. » 
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Saint-Germain, illustre par l'éclat de sa naissance, 
le fut plus encore par celui de sa sainteté. Il naquit 
à Trêves , vers le commencement du septième siècle. 
Optard, son vertueux père, plus attentif à inspirer à 
ses enfans l'amour de la piété que celui des honneurs 
et des vanités mondaines , apporta les plus grands 
soins à l'éducation de Germain. 

Il le confia, à peine sorti du berceau, à cet âge 
encore tendre où Ton reçoit plus facilement de sa- 
lutaires impressions , à Modoald, évêque de Trêves , 
que sa science et ses vertus environnaient d'estime et 
de respect. 

Comme la nature et la grâce s'étaient plues à orner 
l'âme de Germain de leurs dons les plus rares , le 
saint évêque s'appliqua à leur faire produire l'abon- 
dance de fruits qu'ils promettaient ; et , secondant par 
ses heureuses dispositions les efforts de son maître , 
le disciple étonna tout le monde par la rapidité de ses 
progrès dans les sciences humaines. Mais , ayant pour 
la vertu des attraits bien plus vifs , il s'occupa sérieu- 
sement des maximes qui font l'étude des saints , et il 
trouvait dans leur méditation ses plus chères délices. 
Ces paroles de Saint-Paul : La figure de ce monde 
passe , nous devons donc user des biens de la terre comme 
si nous n'en usions pas ; et celles-ci de l'Evangile : // 
est difficile aux riclves d'entrer dans le royaume des deux, 
produisirent sur le cœur de Germain une profonde 
impression. 
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Son caractère doux et affable le faisait aimer de 
tous ceux qui le voyaient ; sa modestie angélique, ses 
discours édifians , ses actions toujours saintes répan- 
daient partout la bonne odeur de Jésus-Christ. Bien 
fait , doué d une prudence au dessus de son âge et 
de plusieurs autres belles qualités, il eût fait les 
charmes du monde ; mais il songea dès l'enfance à se 
dérober à ses caresses et à ses plaisirs trompeurs , en 
se retirant dans la solitude. 

Dans sa dix-septième année , plus fortement poussé 
parla grâce, il voulut accomplir son généreux dessein, 
et s adressant au saint évêque : Vénérable père , lui 
rftW/, permettez-moi de tout quitter pour me retirer dans 
le monastère où la divine Providence m'appellera. 

Quoique rempli d'admiration pour la grandeur 
d'âme de son élève, Saint Modoald lui répondit: 
Mon cher enfant, voire projet est grand et sublime ; mais 
le sacrifice que vous méditez est difficile à votre âge ; 
ayez soin de ne rien précipiter. Cependant Germain plein 
de confiance en Dieu , distribua aux pauvres tout ce 
qu'il possédait, selon le conseil de l'Evangile, et, 
suivi de trois jeunes compagnons, il alla trouver saint 
Arnoul, qui menait une vie sainte dans une solitude de 
la Lorraine nommée Herrenberg. 

Saint Arnoul remercia le Seigneur du don précieux 
qu'il lui faisait en la personne de son jeune novice, et 
l'ayant retenu quelque temps pour le former à son 

12 
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nouvel état, il le renvoya au monastère du bien- 
heureux Romane , situé près de Remi remont. 

Germain , pour mettre le comble à son bonheur, 
voulut en rendre participant son jeune frère Numérien, 
qu'il aimait tendrement. Il l'envoya donc chercher, et 
son arrivée excita dans les religieux une sainte allé- 
gresse et les sentimens d une vive reconnaissance en- 
vers Dieu qui inspirait ainsi l'amour de la pauvreté à 
des personnes nées au sein de l'abondance et élevées 
au faîte des grandeurs humaines. 

Par un constant exercice de la charité , de l'hu- 
milité , de la mortification , de l'obéissance , et surtout 
par son union continuelle avec Dieu, Germain devint 
un modèle accompli de toutes les vertus religieuses. 
Le monastère de Luxeuil, où il s'était rendu peu après 
avec son frère Numérien , se glorifia de posséder un si 
riche irésor; et quand saint Walbert , abbé de cette 
maison, édifié de la conduite de Germain , le proposa 
à ses religieux pour être ordonné prêtre , tous s'é- 
crièrent qu'il était digne du sacerdoce. Car alors il 
n'y avait que l'abbé et un fort petit nombre de reli- 
gieux , distingués par leurs vertus , qui fussent élevés 
à cette dignité. 

La maison de Luxeuil ne suffisant plus pour entre- 
tenir dans son sein tous ceux qui voulaient embrasser 
son institut , saint Walbert soupirait après un nouvel 
établissement. L'illustre Gondoin , duc d'Alsace , con- 
naissant les désirs de l'abbé , lui offrit la vallée de 
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Moutier, comme une demeure très-propre à des 
hommes qui recherchaient le silence et la tranquillité 
des lieux déserts. Elle présente en effet les sites les 
plus propres à inspirer le recueillement ; et la Birse 
qui l'arrose , étant très-poissonneuse , devenait d'un 
grand secours à des religieux qui faisaient maigre 
toute Tannée. 

Aussi Walbert accepta l'offre du duc avec action de 
grâces , et quelques frères envoyés dans cette vallée y 
bâtirent un monastère , vers le milieu du septième 
siècle. 

ïï fallait ensuite donner à cette nouvelle maison un 
chef capable d'y faire fleurir la régularité religieuse. 
Germain fixa le choix de Saint-Walbert , qui l'y con- 
duisit et visita en même temps le monastère de Saint- 
Ursanne qu'il plaça aussi sous la direction de Saint- 
Germain avec celui de Schœnenwerth, en Argovie. • 

Pendant long-temps Germain fit goûter à ses en- 
fans spirituels la douceur de son gouvernement pa- 
ternel , les anima par ses paroles et par ses exemples 
dans les sentiers de la perfection ; leur faisant souvent 
envisager la brièveté de la vie et les magnifiques ré- 
compenses promises à leurs travaux. Aussi , tous l'en- 
vironnaient de leur respect et de leur amour, et , do- 
ciles à ses ordres comme de fidèles ouailles à la voix 
de leur pasteur, ils coulaient au sein de la paix les 
jours les plus heureux. 
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Sous ses mains cependant les vallons s'embellirent , 
Le désert s'anima , les rochers s'aplanirent , 
L'or des moissons couvrit les monts les plus affreux ; 
L'abondance naquit, mais pour les malheureux. 
Germain, qui fit descendre en ces lieux la sagesse , 
Sut de même en bannir la faim et la paresse. 

Mais un funeste événement vint tout-à-coup troubler 
un calme si profond. Cathic , successeur des ducs Gon- 
doin et Boniface , accusant les peuples voisins du mo- 
nastère d'avoir toujours été rebelles à ses prédéces- 
seurs , commença à faire peser sur eux le poids d'une 
cruelle tyrannie. En vain protestèrent-ils de leur in- 
nocence et de leur soumission à leurs légitimes sou- 
verains , en vain, par leurs humbles suppliques , leurs 
prières , leurs larmes , s'efforcèrent-ils d'amollir la 
dureté de Cathic ; celui-ci n'écoutant plus qu'une 
aveugle fureur, exila les préposés des villages situés 
le long de la Sorne ; puis soutenu de phalanges alle- 
mandes commandées par Catalmond , il vint fondre 
sur la vallée de Delémont , pour se jeter ensuite sur le 
monastère et le val de Moutier. 

A la nouvelle de cette subite invasion , Saint-Ger- 
main mit en sûreté les vases sacrés , et accompagné 
de Randoald, prévôt du monastère , il sortit pour ar- 
rêter dans leur marche ces injustes agresseurs ; et 
malgré les indignes traitemens des soldats , le respec- 
table abbé pénétrant dans l'église de Saint-Maurice , 



Digitized by Google 



PÉRIODE GERMANIQUE 



181 



qu'on croit être l'ancienne église de Courtetellc , dit à 
Cathic qui y tenait son conseil de guerre : Pourquoi 
éles^vous tellement l'ennemi de Dieu et delà vérité que 
vous veniez moquer ces bons chrétiens et détruire mon 
monastère ? 

A ces paroles, le duc, comme interdit, promit de 
mettre un terme à ses vexations et de retourner sur 
ses pas. Mais à peine sorti de l'église , il tomba sur la 
vallée et poursuivit le cours de ses dévastations en 
mettant tout à feu et à sang. 

Cependant Saint-Germain, les yeux baignés de 
larmes et les mains élevées vers le ciel , s'écriait : Sei- 
gneur, voyez cette nation barbare acharnée à notre perte, 
daignez nous secourir. Puis, se disposant à regagner 
le seuil du monastère , il fut assailli par une troupe de 
soldats furieux auxquels il dit : Mes enfans , ne vous 
rendez pas coupables d'un si grand crime à l'égard de 
ce peuple chrétien. Mais étrangers à tout sentiment d'hu* 
manité , ils se jetèrent sur lui et le dépouillèrent de ses 
habits , ainsi que saint Randoald. Persuadé alors que 
le moment de cueillir la palme du martyre était ar- 
rivé , Germain adressa ces paroles à son fidèle compa- 
gnon : Paix et résignation , won frère ! nous recevons 
aujourd'hui la récompense de nos travaux, Et les yeux 
tournés vers le ciel : 0 bon pasteur, s ecria-t-il , je vous 
rends grâce de ce que vous daignez me faire part de vos 
biens ; recevez-moi avec mon frère dans la société de vos 
saints. Au même instant un fer meurtrier lui arracha 
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la vie ainsi qu'à saint Randoald , et leurs âmes s'en 
allèrent jouir des délices ineffables et éternelles , ré- 
servées à ceux qui souffrent persécution pour la jus- 
tice. Ce glorieux martyre arriva le 21 février 670. 

Cependant quelques frères envoyés à la suite du 
saint abbé et de Randoald, trouvèrent leurs précieux 
restes, et les déposèrent arrosés de larmes dans un 
sanctuaire , probablement l'ancienne église de Cour- 
rendlin. Ils allèrent ensuite annoncer au monastère la 
mort de leur bon père. Les religieux apprirent cette 
triste nouvelle au moment où ils chantaient matines. 
Ils en furent consternés , et , dans leur douleur, fai- 
sant retentir les rochers de Moutier de leurs longs gé- 
missemens, ils vinrent charger leurs épaules de ces 
saintes dépouilles et les ensevelirent dans leur église. 
Les précieuses reliques de ces généreux soldats de 
Jésus-Christ reposent , depuis la réforme , dans l'é- 
glise paroissiale de Delémont. 

• 

SÉRIE DES ÉVÈQVES DE BALE 

PENDANT LA PÉRIODE GERMANIQUE. 

Epucopus Ut f quod velab initio nascenùs Ecclesiœ institutum fuit, ut 

quiri diligent issimè curet, titm singtdorum Episcoporum , qui prœceue- 
ruut, nomina % gémis , et pastorales eorumdem actiones ; quos omnia 
Ullcris consignari, ordincquc conscripta in librum ccrlum referri curet, 
ut cor h m memoria const/vctur, et qua ab iisdem acta t>el instituta srtnt, 
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ad aiïquam ecclesiasticœ disciplina normam perpétua usui esse possittt 
atque adjumento in illd ecclesid benè gerendd. Ex Concilie» provinciali 

Mediolanensi III anuo 1575 habito à S. Carolo Boiaouco. 

* .... _ , 

• * 

y 

■ 

Valan est le cinquième évêque connu de la Rau- 
racie 1 et le premier évêque de Bâle proprement dit. H 
occupa le siège épiscopal de ce diocèse vers le milieu 
du huitième siècle, vraisemblablement depuis Tan 740 
jusqua 760. Ainsi, depuis Saint-Pan taie, martyrisé 
en 237, jusqu'à Valan, nous ne connaissons que 
quatre ou cinq prélats de tous ceux qui ont dû gou- 
verner notre diocèse pendant un si long espace de 
temps. Nous avons indiqué les causes de cette longue 
interruption de nos évêques 2 . Mais depuis Valan 
nous avons une succession suivie des chefs de notre 
église. 

vr. : . ~ 

Baldebert fut élevé sur le siège épiscopal de Baie 
en 760 , après avoir été revêtu auparavant de la di- 
gnité d'abbé de Mourbach. Il assista , en 765 , au con- 
cile d'Attigni en Champagne , où se trouvèrent vingt- 
sept évêques et dix-sept abbés. Heddon, évêque de 
Strasbourg, fit signer par cette assemblée la charte de 



' Voyez le tom. I, pag. 1 55 et suiv. 
* Tom. I de ce recueil , pag. 171. 
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confirmation de l'abbaye de Schwartzach. La signature 
de notre évêque se trouve la cinquième en ces termes : 
■f In Dei nomen Baldeberlus episcopus subscripsi. Au nom 
de Dieu j'ai souscrit Baldeber t t évêque 1 . Baldebert signa 
encore avec quatre autres évéques , le 15 mars 778 , 
le testament remarquable de Remi , 28 e évêque de 
Strasbourg 2 . Il mourut vers la fin de Tannée 799. 

■ 

VU. 

Vauk>n fut d'abord abbé de Reichenau. 11 remplit , 
pendant vingt ans , les fonctions de cette dignité avec 
la prudence et les autres qualités qui étaient le fruit 
de sa vertu. Il fut ensuite élevé sur le siège épiscopal 
de Pavie , où , entre autres services rendus à la reli- 
gion et à La société , il prit soin de faire copier beau- 
coup de bons livres ; entreprise bien louable et bien 
coûteuse dans les temps qui ont précédé l'invention de 
l'imprimerie. Déjà , dans son abbaye de Reichenau , 
il avait enrichi la bibliothèque de cette célèbre 
maison religieuse d'un grand nombre de beaux ma- 
nuscrits qu'y apportaient les jeunes hommes qui ve- 
naient en foule se mettre sous, sa direction. En 800, 
il fut nommé à 1 evéché de Bàle par Charlemagne dont 
il avait été confesseur. Peu après cet empereur l'en- 

1 Labbei Comc, Tom. VI, pag. 1702. 

1 Grahdidier, Hist. de l'église de Strasbourg , pièces justificat., 
n' 73. 
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voya avec Hunfroid , comte de Rhétie et d'Istrie , en 
ambassade auprès du roi de Perse , Aaron-Al-Ras- 
chid, qui résidait alors à Jérusalem. En 806, Valdon 
abdiqua son évêché et son abbaye , dont il n'avait 
pas quitté le gouvernement , et se retira dans le mo- 
nastère de Saint-Denis près de Paris, où il termina 
saintement ses jours, en 814. 

VIII. 

Othon I er était allemand de nation. Il fut élevé dés 
son enfance dans le monastère de Reichenau 1 . Après 
la retraite de Valdon à l'abbaye de Saint-Denis , il fut 
son digne successeur à l'abbaye de Reicbenau et à l'é- 
vèché de Baie , de même qu'à la confiance de Charte- 
magne. Il est du nombre de ceux de nos évêques qui 
se sont le plus distingués par leurs vertus et leurs 
talens. Aussi Gharlemagne l'employait-il dans les af- 
faires les plus importantes. En 811 , cet empereur 
l'envoya en ambassade à Constantinople avec Hugues, 
comte de Tours. C'est à cette occasion qu'il lui donna 
le titre de prince, aulœ nostrœ princeps. Plusieurs au- 
teurs croient , et il y a grande apparence, que c'est ici 
le commencement du pouvoir temporel des évéques 
de Bâle, qu'ils ont conservé jusqu'à la révolution fran- 
çaise. Mais , comme nous l'avons déjà remarqué , ce 

• 

• Dom Cellier, lom. XVIII, pag, 545. 
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pouvoir ne s'exerça d'abord que sur un petit théâtre , 
la ville de Bàle et quelques lieux voisins. Au milieu 
de ces honneurs et de ces dignités , notre digne prélat 
renonça à son évêché et se retira, en 822 , dans son 
abbaye de Reichenau , où il voulut vivre en simple re- 
ligieux et finit saintement sa vie, en 836. 

Othon avait écrit la relation de son voyage à Cons- 
tantinople , mais cet ouvrage est perdu. Il nous reste 
cependant de lui un Capitulai™ très-remarquable , qui 
renferme 25 statuts pour les prêtres de son diocèse. 
Voici la substance de ce monument , qui a ainsi plus 
de mille ans d'antiquité. 

I. IL II faut d'abord examiner la foi des prêtres et la manière 
dont ils enseignent les autres. Tous, même les laïques, doivent ap- 
prendre par cœur l'oraison dominicale, tant en latin qu'en langue 
barbare» c'est-à-dire, tudesque ou romane, et savoir les réponses 
qu'il convient de faire aux salutations sacerdotales. 

III. Non-seulement les clercs et les religieuses doivent répondre 
à ces salutations, mais encore le peuple. 

IV. Les prêtres doivent savoir le symbole de Saint Athanase, et 
le réciter par cœur le dimanche à prime. ( On voit ici l'antiquité 
de l'usage que nous conservons encore. ) 

Y. Les prêtres doivent particulièrement être instruits de ce qui 
concerne les sacremens du baptême , de la confirmation, et de ce- 
lui du corps et du sang du Seigneur. 

VL Les livres qui leur sont nécessaire* pour s'instruire , sont un 
sacramentaire , un lectionnaire , un antiphonier, un ordre du bap- 
tême, un calendrier, un canon, un pénitentiel , un psautier, un 
recueil d'homélies pour les dimanches et les fêtes de l'année. Celui 
qui manquerait d'un de ces livres , mériterait à peine le nom de 
prêtre. 

VII. Les temps ordinaires pour baptiser sont le samedi de pâ- 
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c,ues et le samedi de la pentecôte; mais la nécessité n'a point de 
loi. Il faut avoir un vase pour les fonts baptismaux , qui ne serve 
pas à d'autres usages. 

VIII. On doit fêter tous les dimanches depuis le matin jusqu'au 
soir, Noël, saint Etienne, saint Jean l'évangéliste , les Innocens, 
l'octave du Seigneur, c'est-à-dire, la circoncision, l'épiphatûe, la 
purification, piques pendant huit jours, les trois jours des roga- 
tions , le samedi saint, (j'entends ici celai de la pentecôte ), la pen- 
tecôte, saint Jean-Baptiste, les douze apôtres, et surtout saint 
Pierre et saint Paul, qui ont éclairé l'Europe, l'assomption , la dé- 
dicace de saint Michel et celle de l'église du lieu et le patron. Ces 
deux dernières fêtes ne sont que locales. On laisse à la dévotion des 
peuples les fêtes de saint Rémi, de saint Martin et de saint Mau- 
rice, etc. Tous généralement observeront les jeûnes qui seront in- 
diqués par le prince ou par l'évêque. 

IX. X. XL Défense aux prêtres d'avoir chez eux des femmes 
étrangères , c'est-à-dire , qui ne soient pas leurs proches parentes , 
et de manger dans les cabarets, même en voyage. Ils y feront ache- 
ter ce qui leur est nécessaire , et le feront porter dans une autre 
maison. Ils n'auront ni chiens, ni oiseaux pour la chasse. 

XIII. Défense, sous peine d'excommunication, de recevoir un 
prêtre vagabond d'un autre diocèse , et de lui laisser dire la messe 
sans permission de l'évêque. 

XIV. Défense sous peine de déposition, de dire la messe dans des 
cabanes, dans des églises non consacrées, ou dans des maisons, à 
moins que ce ne soit pour des malades. ( Il parait par là qu'on pou- 
vait dire la messe pour un malade dans la maison même du malade.; 

XV. m La dlme, dit Othon , est un bien qui appartient à Dieu ; il 
» faut le lui rendre entièrement Le concile de Tolède, continue-t-il, 
» a déclaré que la troisième partie en appartenait à l'évêque. Mais 
» nous ne voulons pas user de ce droit ; nous nous contentons de la 
» quatrième partie , selon la constitution des papes et l'usage de l'é- 
» glise romaine. » 

XVI. Il faut empêcher les femmes, même celles qui sont consa- 
crées à Dieu, d'approcher de l'autel. Quand il faudra blanchir les 
nappes d'autel, les clercs les leur porteront à la balustrade du 
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choeur, et le» y reprendront ensuite. C'est 14 aussi que les prêtres 
iront recevoir les offrandes des femmes. 

XVIII. Défense à un clerc de quitter sa paroisse, pour passer à 
une autre, ou pour faire le pèlerinage de Rome sans la permission 
de son évéque, et s'il a été excommunié, de se faire réconcilier à 
l'Eglise par un autre évéque. Il faut déclarer à tous les fidèles que 
ceux qui vont en pèlerinage à Rome , doivent se confesser chez eux 
avant que de partir, parce qu'ils doivent être liés ou déliés par 
leur propre prêtre ou leur propre évéque. (Othon, par ces avis, se 
propose d'empêcher ses diocésains de se confesser en fraude à 
ceux qui ne les connaissaient pas assez, afin d'en obtenir une abso- 
lution qu'ils sauraient leur devoir être refusée par leurs pasteurs). 

XIX. On ne chantera ni ne lira dans l'Eglise que ce qui est de 
l'Ecriture ou des Pères. On ne récitera de noms d'anges que ceux 
qui sont dans les prophètes et les évangiles. On doit agir d'une 
manière uniforme au tribunal de la pénitence, et imposer des pé- 
nitences convenables, eu égard à la qualité de la faute et de la per- 
sonne. 

XXI. Les mariages sont défendus jusqu'au cinquième degré ex- 
clusivement On ne séparera cependant pas ceux qui se sont mariés 
au quatrième degré, mais ils seront en pénitence tout le temps de 
leur mariage. 

XXIII. Les prêtres doivent avoir grand soin de la décoration 
des églises, puisqu'ils en sont les époux. 

XXIV. Ils ne doivent pas se dispenser des heures de l'office, 
tant de la nuit que du jour, parce qu'il faut suivre l'ordre de la 
psalmodie de l'église romaine ; .... et c'est par l'inspiration de 
l'Esprit Saint que le prophète a dit : J'ai chanté 'vos louanges sept 
fois le jour , et je me levais à minuit pour vous louer. ( Tl paraît en effet 
que ces paroles du prophète ont donné lieu au nombre des heures 
de l'office divin). 

XV. Il faut avertir les peuples que ceux qui ont tenu des enfans 
sur les fonts sacrés, et ont répondu pour eux de leur foi, doivent, 
quand ces enfans seront en âge, les instruire de leur créance et 
leur faire ratifier les promesses qu'ils ont faites pour eux. 
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Le manuscrit original de cè précieux monument 
de notre évêché se conserve à Rome, à la bibliothèque 
du Vatican. Il en existe une copie authentique dans 
les archives de l'évêché , et il a été publié plusieurs 
fois 1 . 

IX. 

Ulric I er succéda à Othon en 822. Il assista , en 
834, à la dédicace de l'église de Saint-Othmar à 
Saint-Gall , et , Tannée suivante, à un concile tenu à 
Sens. On place sa mort vers l'an 840. Il fut in- 
humé dans la chapelle souterraine de la cathédrale 
de Bàle , près de l'autel de Saint-Gall. 

* 

X. 

Vichard. — Nous ne savons rien de cet évêque , 
sinon qu'il doit avoir gouverné 1 evêché de Bàle de- 
puis 840 à 858. 

XI. 

Fridebert , élu évêque en 858 , assista au concile 
de Toul , en 859, et, en 860, à celui de Tusey. 
On place sa mort vers l'an 880. 

XII. 

Adelvin , religieux de l'abbaye de Reichenau , fut 
élevé sur le siège de Bàle en 880. Il se trouva, en 884, 

' Labbbi Collée. Concil. Tom. VII, pag. 1522. Dvchbri Spicil. 
Tom, VI. Hirzhbimii Concil. Gcrman. Tom. II. 
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à Colmar à l'assemblée de tous les évêques , abbès , 
comtes ♦ convoqués par l'empereur Charles-le-Gros , 
pour aviser aux moyeos de s'opposer aux irruptions 
des Normands. Il mourut vers l'an 886. : 

XIII. 

Rodolphe I er , élu en 886, ne siégea que cinq ans. 
Il joignit ses forces à l'armée de l'empereur Arnoul , 
pour repousser les Normands , nation barbare et en- 
nemie du nom chrétien : preuve que nos évêques ex- 
erçaient déjà à cette époque un pouvoir temporel , 

• 

et que , comme princes , ils étaient obligés de suivre 
le souverain à la guerre avec les troupes de leurs do- 
maines. La première bataille livrée , en 892 , près de 
Vorms, fut malheureuse : notre évêque y perdit la vie 
avec plusieurs autres princes. 

XIV. 

Iringue , nommé évêque en 892, assista en 895 au 
concile de Tribur, près de Mayence, où se trouvèrent 
vingt-deux évêques. On y fit 58 canons ou statuts , 
tendant principalement à réprimer les violences et 
l'impunité des crimes. On place sa mort à l'année 903. 

: : e : .XV. 

Adelbert I er gouvernait l'église de Bàlc en 903. 
Son parent, le pieux Bennon ou Benoît , issu de la fa- 
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mille royale de Bourgogne, setait retiré avec quel- 
ques personnes de qualité , dans 1 ermitage de Saint- 
Meinrad , au mont Etzel , qui était alors une affreuse 
solitude , et où se trouve aujourd'hui la célèbre abbaye 
des Ermites. Notre prélat Adelbert le visita , en 915, 
dans son ermitage, et lui fit don du village de Sierenz 
en Alsace , avec les endroits suivans : Offenheim , 
Geisspiz , Waltenheim et Bartenheim , qui tous dé- 
pendaient de Sierenz. Cette seigneurie fut vendue , 
en 1392 , par l'abbaye des Ermites à Conrad et Bour- 
card Mônch de Landskron. On voit par cette impor- 
tante donation , que nos évêques possédaient déjà à 
celte époque de vastes domaines. — Adelbert mourut 
vraisemblablement en 916. 

■ 

XVI. 

LvNDÈLE était évêque de Baie en 917. Sous son 
gouvernement la ville de Bàle fut saccagée par les 
Hongrois. Il paraît que Landèle mourut après deux 
ou trois ans d episcopat. 

XVII. 

• » - . ¥ 

■ . . . - 

Guillaume I er fut élevé sur le siège épiscopal de 
Bâle en 919. Sous son épiscopat , Rodolphe II , roi de 
Bourgogne , et Bourcard , duc de Souabe , se faisaient 

» 

une guerre acharnée. Notre prélat, intervenant comme 
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un ange de paix, sut ménager entre eux une récon- 
ciliation si sincère , que le duc donna Berthe , sa fille 
unique, en mariage au roi de Bourgogne. Notre évè- 
que bénit cette alliance à Vinterthour, en 921 \ C'est 
cette pieuse Berthe si célèbre en Suisse par les fon- 
dations qu'elle y fit dans la suite , telles que celle de 
la collégiale des Saints Urs et Victor à Soleure , et 
celle de Saint-Imier dans l'Erguel. On lui attribue 
aussi la construction de la belle église collégiale de 
Saint-Ursanne. Guillaume mourut vers l'an 940. 

XVIII. 

Rodolphe II succéda à Guillaume, en 940. Il as- 
sista, en 948, au concile d'Ingelheim près de Mayence, 
tenu en présence d'Othon I er , dit le Grand , empereur 
et roi de Germanie , et de Louis d'Outremer, roi de 
France. Le légat Marin présidait ce concile, qui était 
composé de 32 évêques et d'un grand nombre d'abbés, 
de chanoines et de religieux. Roldolphe doit avoir 
gouverné notre diocèse pendant 36 ans. 

XIX. 

Adblbert II, nommé évêque de Bàle en 976, le 
régit pendant 12 ans. Il doit avoir assisté en 979 à 
un nouveau concile tenu à Ingelheim , en présence de 

' Df.lbrnr Hist. Burg. Transjur. Lib. I. Hermann. Coktr. aiî 
an. 919. 
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l'empereur Othon II. On y fit plusieurs réglemens de 
discipline qui ne sont point parvenus jusqu'à nous. 

XX. 

Rodolphe III gouverna le diocèse de Bàle, vrai- 
semblablement depuis 991 jusqu'à 999. L'histoire ne 
nous a conservé aucun fait concernant cet évêque. 

XXI. 

Adelbert III, religieux de l'abbaye de Saint- 
Biaise , fut élevé , en 999 , sur le siège épiscopal de 
Baie. Rodolphe III , roi de Bourgogne , lui donna , la 
même année, l'abbaye de Moutier-Grand-Val avec 
toutes ses dépendances. Adelbert assista en 1006 à un 
concile tenu à Francfort. Sous son épiscopat, l'em- 
pereur Saint-Henri fit don à l'église de Bàle des 
villages de Zwingen , de Grellingen , du château de 
Pfeffingen et de beaucoup d'autres domaines trés- 
considérables , situés en Alsace et dans le Brisgau. Le 
11 octobre 1019, Adelbert consacra la nouvelle ca- 
thédrale de Bàle , réédifiée par les soins et la munifi- 
cence de Saint Henri. Cette consécration se fit avec la 
plus grande solennité , en présence de l'empereur, de 
l'archevêque de Trêves, des évêques de Strasbourg, 
de Constance , de Genève et de Lausanne , d'une foule 
de princes et de seigneurs et d'une multitude de 
fidèles. Adelbert mourut en 1025. 

13 
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Quoique depuis Valan la suite de nos évêques ne 
soit plus interrompue , cependant il règne encore jus- 
qu'à Adelbert III une assez grande obscurité sur le 
nom , la date de 1 élection et la durée de 1 episcopat 
de plusieurs d'entre eux. Nous avons examiné et 
comparé avec le plus grand soin les opinions des diffé- 
rons auteurs , et adopté celles qui nous ont paru les 
plus probables. Mais, depuis 999, il existe dans nos 
archives une collection de titres, diplômes et actes ori- 
ginaux qui jettent une vive lumière sur la succession 
des chefs de notre église , et ne nous laissent plus 
aucun ou presque aucun doute. 

XXII. 

Ulric II fut élu pour successeur d' Adelbert la même 
année. En 1028, l'empereur Conrad II lui donna les 
mines d'argent du Brisgau. Ulric assista, en 1033, à 
un petit concile tenu à Romont, dans le canton de 
Fribourg, où la Trêve de Dieu fut solennellement jurée 
par un grand nombre de seigneurs. On place sa mort 
à l'an 1035. Ce fut sous son épiscopat que, parla 
donation de Rodolphe III , la Rauracic fut détachée 
du royaume de Bourgogne , pour passer à l'empire 
d'Allemagne , et ensuite comme fief à nos Evêques- 
Princes , déjà souverains de la ville de Bàle et de do- 
maines considérables. C'est ainsi que commença pour 
notre pays une ère nouvelle qui a duré jusqu'à la ré- 
volution française. 
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LE DO» 

l'iam trium âierttm pergemu» in 
solitudinem , et sacrijicabimus Domino 
Deo nostro Ex. VIII, a-. 



Nous allons souvent chercher au loin des objets de 
notre admiration , tandis que nous en avons près de 
nous que nous ne connaissons pas ou que nous ne sa- 
vons pas apprécier. Combien de Jurassiens ignorent 
que le Doubs baigne plus de douze lieues de nos fron- 
tières , dans son cours sinueux de Biaufond à Bremon- 
court ! Qu'il y en a infiniment plus qui n'ont aucune 
connaissance des belles horreurs de ses bords roman- 
tiques et de son cours si varié , qui présente tour-à- 
tour l'aspect d'un torrent, d'un lac ou d'un fleuve î 
Nous étions du nombre de ces derniers ; mais , il y a 
quelques mois , nous nous sommes enfoncé dans cette 
gorge étroite et profonde, nous avons visité les beautés 
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encore primitives de cette sauvage mais délicieuse so- 
litude, et les émotions que nous y avons éprouvées 
ont laissé à notre âme des souvenirs ineffaçables. 

Quoique le saut du Doubs n'appartienne pas à notre 
pays , si l'on veut voir cette rivière dans tout ce qu elle 
offre de beau et de pittoresque, c'est par là qu'il faut 
commencer sa visite. On s'embarque ordinairement 
près du village des Brenets , où le Doubs forme un 
vaste bassin qu'on nomme le lac de Chaillexon. Les 
sites qui environnent cette belle nappe d'eau sont très- 
variés ; ils ont une teinte mélancolique qui pénètre 
dans l'âme des voyageurs préoccupés de l'aspect sé- 
vère de ces rocbers gigantesques qui semblent s'être 
ouverts pour offrir un passage au fleuve. Il y a quel- 
ques années que l'on voyait une croix plantée sur 
un rocher qui s'élève au-dessus de la surface du lac 
solitaire ; l'aspect de ce signe religieux semblait an- 
noncer que l'on avait des dangers à courir dans ce 
lieu , et invitait au recueillement. 

En sortant de ce lac , le fleuve s'écoule rapidement 
entre des rochers escarpés , recouverts de mousses , de 
plantes rampantes , et couronnés par de noirs sapins : 
le voyageur , qui s'est embarqué sur un frêle bateau 
pour visiter ces lieux d'un aspect solennel , n'entend 
plus que le bruit du vent, de la rame et des flots , au- 
quel se mêle le cri des aigles et des orfraies , répété 
sept fois par les échos ; son attention est suspendue 
un instant à la vue d une caverne spacieuse que la 
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nature a creusée dans les rochers de la rive droite , 
qui appartient à la principauté de Neuchàtel ; le roi 
de Prusse , après l'avoir visitée en 1814 , y fit graver 
son nom. En sortant de ce sombre canal , on arrive 
dans un bassin où l'œil se repose sur la fraîche ver- 
dnre des sapins et des arbustes qui sont répandus sur 
les revers des montagnes qui l'entourent. 

Plus loin , on trouve un nouveau bassin plus pitto- 
resque , entouré de montagnes d une structure majes- 
tueuse : c'est le dernier. A son extrémité , le passage 
de la rivière se rétrécit , il est plus rapide , le trajet de- 
vient dangereux ; le voyageur ne peut se défendre d'un 
mouvement de frayeur, en se sentant entraîné par le 
fleuve vers le gouffre sans fond où ses eaux vont se 
précipiter dans un instant ; il n'échappe à ce danger 
que par l'adresse de son batelier, et va voir enfin, d'un 
lieu sûr, la rivière s'élancer, tout entière , de 82 pieds 
de hauteur , dans un vallon sauvage , dont elle 
sort tout écumante pour continuer sa course vers le 
nord-est. 

Le saut du Doubs est réellement un beau et majes- 
tueux spectacle, lorsque le volume d'eau est aug- 
menté par les pluies. Pour jouir de la vue de cette ca- 
taracte , il faut , par un jour serein , descendre le sen- 
tier de la rive gauche , pour se placer au dessous de 
la chute d'eau , au moment où le soleil s'abaisse vers 
l'horizon : alors le spectacle est embelli par les vives 
couleurs des arcs-en-ciel qui se meuvent au milieu 
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d une rosée perpétuelle produite par les masses d'eau 
qui se heurtent et se brisent en tombant. Mais , pour 
saisir l'ensemble du tableau, il vaut mieux se tenir sur 
le rocher saillant opposé à la chute. Le bruit solennel 
de la cataracte , lequel s'étend à une grande distance , 
l'aspect de ces antiques rochers noircis par le temps, 
qu'un torrent impétueux a renversés dans un abîme 
pour se frayer un passage vers les vallées inférieures, 
laissent au spectateur une impression ineffaçable, 
que les descriptions les plus animées ne sauraient 
reproduire. 

Ce qui précède est emprunté aux Annuaires du 
Doubs; mais les bords de cette rivière depuis le saut 
jusqu'à Bremoncourt n'ont encore jamais été décrits. 
Nous allons essayer de donner une description de ces 
rives tout à la fois si belles et si terribles, et cependant 
si ignorées jusqu'ici. 

Après sa cataracte, le Doubs se jette dans une gorge 
étroite et profonde entre deux hautes chaînes de ro- 
chers couronnés de sapins, qui portent leurs tètes su- 
perbes jusque dans les nues. Dans ces lieux déserts , 
si peu connus et si dignes de l'être , le Créateur a fait 
déployer à la nature tout l'empire de sa majesté. On la 
voit ici tour-à-tour douce , gracieuse, sublime, mé- 
lancolique , menaçante, effrayante. Ces contrastes sin- 
guliers de tout ce qu'il y a de plus imposant et de plus 
affreux avec les scènes les plus douces et les plus 
romantiques, étonnent et ravissent le spectateur. 
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l'Avance : deux grands monts, sur moi courbés en voûte, 

De leur front sourcilleux intimidant ma route, 

Tout fiers, tout imposans, semblent, du bautdes airs, 

Interdire aux humains l'abord de ces déserts. 

L'aquilon bat leurs flancs , et leurs bases profondes , 

Voisines des enfers, se cachent sous les ondes. 

Je franchis, tout pensif, ce passage effrayant , 

Et dans le défilé je m'enfonce à pas lent; 

Quelle beauté sauvage et quelle horreur pompeuse ! 

Que la nature est là grande et majestueuse ! 

La hauteur des rochers, la profondeur des eaux , 

Les immenses vallons, les antres, les coteaux , 

L'obscurité, le bruit, la terreur, le silence, 

Tout, dans ces lieux déserts, parle à l'homme qui pense. 

Entre ces deux hautes et longues chaînes de rochers 
taillés à pic ou de coteaux boisés , le cours du Doubs, 
tantôt rapide, offre l'aspect d'un torrent irrité qui 
bouillonne avec fracas dans un lit entrecoupé de rocs; 
tantôt , et le plus souvent tranquille et presque insen- 
sible , il forme une succession de lacs ou de grandes 
pièces d'eau que décorent de belles grandes fleurs ro- 
sacées dont les têtes, blanches comme un lis ou jaunes 
comme l'or, sortent du sein des ondes claires et unies 
comme une glace, et s'épanouissent gracieusement 
aux rayons du soleil. C'est le Nénuphar ou la Nymphe 
des eaux. 

Ce qui fait le charme d'un lac c'est le sauvage des 
escarpemens de ses rivages , c'est la pureté , la trans- 
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parence , le calme et le silence virginal de ses eaux 
qui ne reflètent que les montagnes et les cieux ; c'est la 
solitude de ses bords ornés de quelques gazons d une 
vive verdure, chargés de belles forêts ou formés 
d'âpres rochers. Or, ce sont là précisément les carac- 
tères des petits lacs du Doubs, et il y en a un grand 
nombre tous plus pittoresques les uns que les autres , 
et dont les eaux paisibles et sans mouvement apparent, 
semblent ne pouvoir quitter ces bords enchantés. 

Oh ! comme on se laisse aller, sans y songer, au 
plaisir de contempler, de sentir, de méditer ! comme 
on sent le besoin de bénir et d'adorer l'auteur de la na- 
ture, lorsque sur les rives d'un de ces lacs solitaires, on 
erre au milieu des fleurs qui émaillent d'étroites et 
longues bandes de verdure , tandis que sur votre tête 
planent des pics aigus qui semblent soutenir la ten- 
ture du ciel ; ou lorsque, assis dans une barque légère 
qui glisse mollement sur ces eaux calmes et immobiles, 
plus claires et plus transparentes que le cristal , on les 
voit réfléchir, mieux que le miroir le plus ûdèle , les 
gazons , les rochers , les buissons , les sapins , les 
nuages et les cieux ; ajoutant ainsi le prestige à la 
réalité et doublant notre admiration en doublant les 
objets ! Du reste , nul bruit , nul mouvement , ni pas- 
sans, ni troupeaux.... et pourtant ce n'est pas le dé- 
sert ; c'est le repos ! On ne peut s'empêcher de s'é- 
crier avec St Augustin : 0 beata soliludo ! ô sola 
bealiludo! O heureuse solitude! ô seule béatitude! On 
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comprend alors pourquoi, de tous les sites soli- 
taires de notre pays , ce furent les bords du Doubs qui 
fixèrent le choix de St Ursanne. 

Nulle route ne porte encore atteinte aux beautés 
primitives de cette solitude : des sentiers à peine frayés 
et, pour ainsi dire, invisibles, des barques légères 
dont on ne peut se passer en plusieurs endroits , voilà 
le seul moyen de voyager dans les immenses sinuo- 
sités de ces gorges profondes. Cependant depuis des 
siècles l'industrie vivifie ces lieux solitaires. De dis- 
tance en distance , mais quelquefois à de longs inter- 
valles, on trouve un moulin, une scierie \ un mar- 
tinet, une usine, une ruine de verrerie ou de moulin. 
Et toutes ces fabriques , pittoresquement jetées sur la 
rivière , aux endroits mêmes où elle bouillonne avec 
le plus de fracas, ou appliquées contre le roc, là où il 
se dresse avec le plus de hardiesse, loin de déparer 
cette nature étonnante , l'animent et l'embellissent. 

L'homme, à ces grands objets mêlant son industrie , 

Redouble la surprise , élève le génie. 

L'œil ardent , les bras nus , et les cheveux épais , 

On voit là le travail animer tous les arts. 

Là se file le chanvre , ici s'ourdit la laine. 

Plus loin , dans les forêts, le pin, Forme et le frêne 

Roulent du haut des monts, parla hache abattus. 

Sur des gouffres ailleurs des ponts sont suspendus. 

1 On rencontre sur les bords du Doubs , depuis le saul jusqu'à 
Soubey, les ruines de cinq verreries. 



Digitized by Google 



20i 



LE DOCBS. 



Partout au mouvement l'adresse s'associe : 
Ici tonne l'enclume et là frémit la scie ; 
Dans le flanc des fourneaux , par Eole allumés , 
On entend bouillonner les métaux enflammés. 
Le feu , l'air, tout agit, et , le long des rivages , 
Les flots précipités font mouvoir cent rouages. 

Plusieurs de ces lieux et de ces fabriques méritent 
d'être cités. Le moulin de la Roche, à une petite dis- 
tance du saut du Doubs , est remarquable par la belle 
source qui fait mouvoir ses roues , et par sa position 
hardie et tout-à-fait pittoresque. Plus loin on trouve 
les usines et le moulin de Mauron , dans un de ces dé- 
licieux recoins dont il est plus facile de sentir que de 
décrire le charme. 

Au hameau de Biaufond , distant d'environ quatre 
lieues et demie des Brenets, la gorge du Doubs estcoupée 
par un vallon d'une riche et vive verdure. C'est en ce 
lieu , qui est de la paroisse des Bois , qu'on voit , au 
bord de la rivière, une roche qui , il y a vingt siècles, 
servait de borne entre les Séquaniens , les Helvétiens 
et les Kauraques, et qui divise encore de nos jours les 
diocèses de Besançon , de Lausanne et de Bàle. Elle 
distinguait aussi , dans le moyen âge , les royaumes 
de Bourgogne et d'Austrasie. Près de ce roc est une 
borne, renouvelée en 1819, qui sépare la France, 
le canton de Neuchàtel et celui de Berne. 

A une lieue de là , on rencontre le moulin de la 
Mort , digne en tout du nom qu'il porte, par la terreur 
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qu'inspirent les rochers effirayans qui l'entourent , et 
les eaux mugissantes du Doubs qui y bouillonnent 
avec fracas. De ce lieu, pour passer en France, il faut 
escalader une épouvantable paroi de rocher qui s'élève 
à pic à une hauteur surprenante. Cette ascension pé- 
rilleuse se fait à l'aide de deux échelles, dont l'une 
d'une longueur démesurée ; elles sont appliquées l'une 
au dessus de l'autre sur des saillies du roc. Pour se 
rendre, du côté de Suisse, sur le plateau des Franches- 
Montagnes , il faut gravir une montagne tellement ra- 
pide , que le chemin qui conduit au sommet en ser- 
pentant , se replie dix-sept fois sur lui-même dans 
moins d'un jet de pierre. Près de là , un rocher taillé 
à pic et comme aiguisé en obélisque , s'élance à une 
hauteur prodigieuse. Ce monument imposant de la 
nature semble avoir été placé là par la main du Créa- 
teur, comme pour attester la majesté de ces lieux. 

Du moulin de la Mort on arrive en cinq quarts 
d'heure à celui chez Aubry , dont l'emplacement a été 
conquis sur le lit même de la rivière. Sur la rive op- 
posée est un bureau de la douane française , et à côté 
on remarque les ruines d'une verrerie qui était en- 
core en pleine activité il y a quinze ans. 

Les usines du Bief-d'Etoz ne sont éloignées que 
d une demi-lieue de ce dernier endroit. C'est là qu'est 
arrivée une de ces catastrophes fort rares dans nos 
contrées , mais assez fréquentes dans certaines parties 
de la Suisse , les chutes de montagnes , effroyables 
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avalanches de pierres , de terre, de forêts et de rochers 
qui, plus d une fois , sont venues combler des lacs, dé- 
tourner des rivières et engloutir des villages entiers 
avec tous leurs habitans. Le 18 septembre 1356, le 
même tremblement de terre qui renversa la plus grande 
partie de la ville de Bàle et la plupart des châteaux 
de notre pays , précipita dans le Doubs un immense 
pan de la montagne de la rive gauche. Il existait déjà 
à cette époque quelques moulins le long du Doubs , 
mais nous ignorons s'il y en avait un en cet endroit. 

Après 484 années , ces lieux offrent encore l'image 
de la désolation. Des roches fracassées couvrent tous 
les environs; des blocs énormes sont épars sur le sol; 
Un petit chemin se faufile entre ces débris, ruines gi- 
gantesques d'une montagne écroulée ; ça et là , sur ce 
théâtre de destruction , s'élèvent les usines et les mai- 
sons du Bief-d'Etoz. Les débris de cet écroulement 
ont fait au Doubs une digue qui a élevé les eaux à la 
hauteur d'environ cinquante pieds , et qui forme, dans 
la partie inférieure , une cataracte dont le mugisse- 
ment, nous dirons peut-être mieux le tonnerre, ins- 
pire une horreur sublime , surtout lorsque les eaux 
sont hautes. Les eaux du Doubs , blanches et écu- 
mantes, se précipitent en cet endroit avec un horrible 
fracas , et bouillonnent encore à une assez longue 
distance dans un lit entrecoupé d'énormes quartiers 
de rochers , contre lesquels elles se brisent en mugis- 
sant. 
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Dans ce lieu , plein de terreurs , on sent le besoin 
de quelque chose de doux et de consolant , et c'est la 
Religion qui vient vous l'offrir. Entre deux menaces 
de mort , entre un gouffre affreux qui s'ouvre à vos 
pieds et des blocs plus effrayans encore qui sont sus- 
pendus sur votre tête , s'élève un petit oratoire con- 
sacré à la gloire du Créateur et à l'honneur de la 
douce Vierge Marie. L'histoire de cette modeste cha- 
pelle est bien simple. Une inscription, placée au des- 
sus de la porte, apprend qu'elle fut bâtie en 1692, 
par Jacques Rondot , meunier du Bief-d'Etoz. Em- 
porté par un cheval fougueux , cet homme fut jeté 
avec violence contre un rocher ; les médecins déses- 
péraient de sa guérison ; mais lui , mettant toute sa 
confiance dans l'assistance du Ciel, se trouva bientôt 
entièrement rétabli. Et, pour remercier Dieu, il éri- 
gea ce monument de gratitude chrétienne , et y fonda 
un bénéfice pour un chapelain , en perpétuant ainsi 
bien noblement le souvenir de sa foi et de l'appui cé- 
leste. 

A environ une lieue du Bief-d'Etoz , on rencontre 
le moulin du Theuserret , commune de Goumois , bâti 
au pied de deux énormes rochers taillés à pic et d'une 
élévation prodigieuse , qui ne laissent entre eux que 
l'e3pace strictement nécessaire au lit de la rivière et 
au bâtiment ; de sorte que le voyageur est obligé de 
traverser le moulin pour continuer sa route. Ces deux 
immenses rochers qui se dressent à perte de vue avec 
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une roideur effrayante, sont le digne portique de ce 
majestueux temple de la nature que nous venons de 
parcourir depuis les Brenets jusqu'ici , sur une lon- 
gueur d environ huit lieues. 

Avant d'arriver à Goumois, on voit à sa droite une 
montagne de forme arrondie qui présente à découvert 
les flancs énormes de ses rochers presque perpendi- 
culaires. C'est sur cette hauteur que s'élevait autrefois 
le château de Franquemont. Gauthier de Montfaucon, 
possesseur du village de Goumois , en jeta les fonde- 
mens , le samedi avant la nativité de St Jean-Bap- 
tiste, 1305. Ce château fut ruiné en 1474, dans la 
guerre du duc de Bourgogne contre les Suisses. La 
seigneurie de Franquemont fut vendue en 1537, à 
Nicolas de Gilley , seigneur de la maison de Charles- 
Quint, et son ambassadeur en Suisse. En récom- 
pense de ses services , l'empereur érigea la terre de 
Franquemont en baronnie de l'empire. Jean de Gilley, 
son fils , se donna , dans son testament , qui est de 
l'an 1 576 , le titre de souverain seigneur de Franquemont. 
Nicolas de Gilley avait probablement pris la même 
qualité, puisqu'il faisait battre monnaie à son coin à 
Franquemont, en 1540 et 1553. Il reste de lui des 
carolus d'argent, portant d'un côté un arbre hors de 
terre avec ses racines , et de l'autre son buste avec 
ces mots : N. de Gilley. En 1658, cette terre passa à 
levôché de Baie, qui, par le traité qu'il fit avec le 
duc de Wirtemberg , en acquit la souveraineté. Nous 
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ignorons 1 époque de la dernière destruction de ce châ- 
teau. Quelques pans de murs presque entièrement 
renversés, une meurtrière, l'entrée voûtée d'un sou- 
terrain ou d'un égoût, voilà tout ce qui reste de cet 
antique manoir , qui d'ailleurs paraît avoir été très- 
important, à en juger par les débris qui couvrent une 
grande étendue de terrain. 

Du milieu des ruines de Franqucmont on aperçoit 
celles d'une autre forteresse du moyen âge ; c'est le 
Spiegeîberg. A une petite distance du village de Mu- 
riaux , s'avance vers le Doubs une chaîne de rochers 
taillés à pic et d'une élévation prodigieuse ; leur crête 
est tellement étroite, qu'elle ne présente qu'un espace 
d'environ vingt pieds dans sa plus grande largeur. De 
trois côtés, l'œil épouvanté n'aperçoit que les pro- 
fondeurs d'un abîme effrayant. C'est sur cette sorte 
de piédestal gigantesque que s'élevait jadis le château 
de Spiegeîberg. Parmi les restes des constructions qui 
couronnaient ces pics aigus , on remarque un pan de 
mur de dix-huit pieds environ de hauteur, débris 
d'une tour carrée. On y distingue aussi les vestiges 
d'un bâtiment qui pouvait avoir soixante pieds de 
long , sur quinze à vingt de large , et à l'entrée , une 
ouverture pratiquée dans le roc , où l'on voit encore 
les entailles des poteaux de la porte Nous avons re- 
marqué dans le même endroit une croix gravée assez 
profondément dans le roc. 

Au reste , quand on est un peu revenu de sa 
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frayeur, on jouit au Spiegelbcrg d'une vue des plus 
pittoresques. On y contemple le cours sinueux du 
Doubs aux flots argentés , et un ravissant mélange 
de rochers , de vallons , de coteaux, de montagnes , de 
hameaux, de fermes, de troupeaux. On y entend le 
sourd mugissement du fleuve qui se mêle à la douce 
musique des clochettes errantes. 

L'origine du château de Spiegelberg ou de Muriaux 
est entourée d'une très-grande obscurité. Ce qui est 
certain , c'est que cet antique manoir a existé long- 
temps avant l'époque du défrichement du plateau des 
Franches-Montagnes. Deux documens originaux des 
années 1407 et 1422, conservés dans les archives de 
Saint-Ursanne , nous apprennent que Thiébaud de 
Neuchàtel , au comté de Bourgogne , tenait le château 
de Spiegelberg (Murialx) en gage de l'évôque de Bàle, 
ainsi que les villes et château de Saint-Ursanne et 
celui de Kallenberg ( Chavillier). Par ces deux di- 
plômes , ce seigneur confirme les libertés et fran- 
chises des habitans des lieux précités et de leurs 
dépendances, comme ils en avaient joui de toute 
ancienneté. 

Revenons au Doubs, dont nous nous sommes un peu 
éloignés. La position du village de Goumois , coupé en 
deux parties inégales par le Doubs, qui semble moins 
encore les séparer que les réfléchir l'une à l'autre , 
nous a paru assez agréable. La partie qui est à gauche 
est à la France, et c'est la plus grande; l'autre qui 
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ne se compose que de quelques maisons, appartient à 
notre pays; elles sont réunies par un pont qui est le 
premier qu on rencontre depuis les Brenets. Goumois 
est nommé Gomoens dans une bulle de 1177. 11 ap- 
partenait, dans les 12 e et 13 e siècles, au prieuré de 
Lanthenans, qui l'échangea, en 1247, à Thierri de 
Montfaucon , comte de Montbéliard , contre un cens 
de vingt sols , à relever chaque année sur les ventes 
de Montbéliard* Ce fut Gauthier de Montfaucon qui , 
comme nous lavons dit ci-dessus , y fit bâtir le châ- 
teau de Franquemont, au commencement du 14° 
siècle. 

A Goumois , ou plutôt au moulin du Theuserret , 
finissent, pour ainsi dire, les belles horreurs du Doubs. 
Ses bords présentent désormais des beautés d'un genre 
moins sublime, mais plus gracieux. 11 coule bien tou- 
jours, il est vrai , entre deux chaînes de montagnes , 
ses compagnes inséparables ; mais leurs formes sont 
moins sévères et moins hardies. Le paysage prend 
une autre physionomie en s'agrandissant un peu , et 
l'œil se dilate avec la nature , quoique l'horizon soit 
toujours fort borné. A droite et à gauche sont des 
champs et des prés couverts d'une riche verdure , des 
montagnes ombragées de sapins , de hêtres , de frênes 
et d'autres arbres , dont le vert mélangé charme la 
vue par la plus aimable diversité. On trouve ici une 
métairie, là un moulin, plus loin un hameau, 
un peu plus loin une usine, ailleurs encore, une 
scierie . 
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Le détroit s'élargit, et Tonde transparente 

Dans son paisible cours berçant la barque errante , 

Caresse mollement des rives de gazons ; 

Le sapin et le hêtre à la fraîche ramure, 

Le frêne , l'alizier couronnent de verdure 

Quelques groupes perdus de rustiques maisons. 

De Goumois à Soubey on parcourt ainsi un espace 
de trois lieues environ , en glissant légèrement sur la 
surface du Doubs, dans un frêle bateau. A une lieue 
environ au dessus de Soubey , le Doubs coule entiè- 
rement dans notre pays, où il décrit irrégulièrement, 
par ses sinuosités , cet immense fer à cheval de plus 
de six lieues de tour, qu'on appelle le Clos du Doubs. 
Les villages de Soubey, d'Epauvillers , d'Epiquerez 
et plusieurs hameaux se trouvent renfermés dans cette 
espèce d'enceinte. A Soubey, les deux rives du Doubs 
se communiquent par un pont de bois. A peu de dis- 
tance de ce dernier village , on aperçoit sur un beau 
plateau qui domine la rivière , un groupe de quelques 
maisons : c'est Chercenay. Ce petit hameau est remar- 
quable par sa position agréable et par les traces qu'on y 
voit de deux antiques bâti mens , qui, d'après la tradi- 
tion , sont les restes d'une église et d'une maison de 
Templiers 1 . Au pied de la colline, on remarque les 

1 L'ancien rôle de la paroisse de Soubey porte le titre de Rôle de 
l'église de Chercenay. Après la suppression des Templiers, en 1311, 
leur église de Chercenay aura probablement servi d'église pa- 
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ruines d'un haut fourneau , un tas énorme de scories 
de fer et les vestiges d un étang. 

Après avoir arrosé le long vallon de Soubey et ré- 
fléchi dans ses ondes limpides , avec les rochers et les 
montagnes , une multitude de hameaux , de métai- 
ries , de moulins et d'usines , le Doubs vient baigner 
les murs de la ville de Saint-Ursanne , où ses eaux 
passent sous un beau pont de pierre. Cette antique 
petite cité , sa belle église , son cloître gothique , son 
vénérable ermitage mériteraient bien que nous nous 
arrêtassions ici à les considérer, si nous n'avions con- 
sacré un article particulier à ces précieux monumens 
de la foi de nos pères et de notre histoire. 

A Saint-Ursanne, le Doubs est à 542 mètres plus 
basque sa source 1 . A une lieue environ de cette 
ville , il sert de moteur aux grandes et superbes usines 
de Belle fontaine , créées en 1753 par levêque de Bâle, 
Joseph-Guillaume de Rinck. Il continue son cours 
dans le beau vallon de Saint-Ursanne , où il arrose 
les territoires d'Ocourt et de la Motte. Près de ce ha- 
meau , il baigne une ruine du moyen âge qu'on at- 
tribue encore aux Templiers, et reflète en même temps 
les restes imposans du château de Montvoie , dont 
l'antique donjon résiste à la destruction des siècles. A 

• 

roissiale à Soubey et aux environs, jusqu'à ce qu'elle fut transférée 
dans ce dernier village. On ignore l'époque de cette translation. 

1 Le Doubs prend sa source à la base du Rixon, uiontague de la 
chaîne du Mont-d'Or, à six lieues environ au sud de Pontarlier. 
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Bremoncourt , le Doubs rentre sur le territoire fran- 
çais, après avoir baigné six lieues de nos frontières et 
embelli et vivifié nos vallons et nos montagnes par un 
cours sinueux de six autres lieues. 

En terminant cet essai de description , nous témoi- 
gnons toute notre reconnaissance à M. J. Marchand , 
de Chercenay , qui a eu l'obligeance de s'offrir à nous 
servir de guide , et qui nous a accompagné dans notre 
exploration des bords du Doubs jurassien. 
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Tùm plurima nigris 

Fontibus unda cadit, simulacraque mœsta Deorum 
Arte carent, caesisque extant informia truncis. 

Luc. Pharsalia. 



Au sortir de Porrentruy , par la porte de Besançon, 
la vue embrasse un vallon fertile, qui , suivant une 
direction parallèle à la chaîne du Lomont , s'étend à 
l'ouest sur une lieue de longueur. Son aspect gra- 
cieux et pittoresque offre dans son ensemble la forme 
d'une immense nacelle dont Porrentruy serait l'ar- 
rière. La route qui en parcourt la plus grande direc- 
tion , se dessine comme une carène blanche et unie 
sur le tapis de verdure qui revêt ses flancs ondulés ; 
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au midi, cette belle végétation perdant de sa richesse 
à mesure qu'elle s'élève, recouvre d'une bordure as- 
sez pâle les crêtes arrondies des collines du Banné ; 
au nord , le gazon fait place aux longues guirlandes 
de céréales qui ceignent la limite boisée du plateau 
occidental de l'Ajoie. Le village de Courtedoux, semé 
capricieusement dans le fond du coteau , ajoute un grand 
charme à l'effet du tableau , et forme un coup d'oeil 
enchanteur. Plus loin , le vallon se rétrécit et prend 
une physionomie sévère; ses flancs se roidissent, se 
rapprochent en courbes ardues et ferment la prairie 
en jetant à travers la vallée un lambeau de leur base. 
Ce roc jaunâtre, découpé en cirque , abrite une vaste 
excavation verticale, d'environ 40 pieds de profon- 
deur et 35 de diamètre , à son ouverture. C'est la 
source de Creugena , torrent périodique , dont les dé- 
bordement impétueux jouissent d'une certaine célé- 
brité. Durant les chaleurs de l'été , cette excavation 
est habituellement à sec; il est facile alors d'en par- 
courir tous les détails : ce n'est plus qu'une cavité 
naturelle évasée en entonnoir dans un roc lézardée 
Dans le fond , au milieu d'un lit de petits galets cal- 
caires d'un poli remarquable , on voit un filet d'eau 
limpide qui suinte silencieusement d'une fissure du 
rocher , alimente et traverse un petit bassin circu- 
laire et rentre dans une cavité souterraine. A mesure 
que les vapeurs aqueuses suspendues dans l'atmos- 
phère se condensent par l'abaissement de la tempé- 
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rature , l'eau monte dans l'entonnoir à un niveau 
plus ou moins élevé , sans franchir toutefois les bords 
de l'orifice. Ce n'est que dans les pluies de l'automne, 
à la fonte des neiges ou par les ondées violentes de 
l'été , que le torrent franchit ses rives et s'épanche en 
flots plus ou moins impétueux dans les canaux qui 
sillonnent la prairie. 

Cette éruption torrentueuse est quelquefois accom- 
pagnée de circonstances qui en rendent le spectacle 
imposant : c'est lorsque les neiges, accumulées pen- 
dant un long hiver, se liquéfient subitement au pre- 
mier souille du dégel. Avancez-vous alors sur le bord 
du rocher sauvage qui domine l'entonnoir : un bruit 
sourd et prolongé vous annonce l'arrivée des eaux 
dans leur retraite souterraine ; l'air chassé des canaux 
qu'il avait usurpés pendant la sécheresse, gronde 
en quittant ce labyrinthe caverneux et produit un 
mugissement rauque qui expire en bulles écumantes. 
L'entonnoir , comme le pavillon d'un porte-voix , en 
le rendant plus fort , le porte à une distance considé- 
rable. Creugena beugle, disent alors les campagnards 
des environs. Bientôt les eaux s'élèvent , bouillonnent 
dans ce gouffre en tourment, et s'élancent en masses 
d'écume qui se déroulent avec rapidité. 

L'observateur , pour la première fois témoin de ce 
spectacle, éprouve l'effet de ces impressions inhé- 
rentes i\ ces jeux sublimes d'une nature capricieuse , 
qui commandent à la fois l'horreur et l'admiration ; 
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et comme sous l'influence d'une fascination attractive 
qui paraît l'entraîner dans l'abîme où va plonger son 
œil, il s'attache involontairement aux arbustes qui 
végètent à ses côtés.... Cependant le torrent se calme; 
le vallon est submergé , et cette prairie où pendant la 
plus grande partie de l'année , il serait impossible de 
découvrir une goutte d'eau , ressemble alors à un lac 
peu profond , traversé dans sa longueur par un cou- 
rant limpide ou limoneux qui porte à la Halle le tri- 
but de ses eaux. 

Ce torrent n'est connu que sous le nom de Creu- 
gena qui dans l'idiome rustique du pays signifie Creux 
sorcier. Cette dénomination singulière , qui tient du 
merveilleux , semblerait devoir être entourée de contes 
fantastiques conservés dans les récits du coin du feu , 
et de nature à jeter un rayon de lumière sur les dé- 
bris muets de son antique histoire. Mais , quels que 
soient les mystères dont sa rive fut témoin , ses sou- 
venirs traditionnels ne sont pas arrivés jusqu'à nous. 
Moins heureux que Vaucluse, Creugena n'a pas eu son 
Pétrarque , et les chroniqueurs des Gaules n'ont pas 
daigné lui sourire d'un regard protecteur. Ce n'est donc 
plus qu'à la faible lueur de son étymologie , par le 
rapprochement de circonstances locales , à l'aide d'un 
monument qui nous reste encore, qu'il devient pos- 
sible de réunir quelques lambeaux de son histoire 
obscure. 

Comme nous l'avons dit plus haut , les mots gem 
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ou gênais dans le patois du pays, exprimé par geneaux* 
dans le vieux langage français , désignent un sorcier, 
un magicien. Cette expression est rendue dans les lan- 
gues teutoniques par drut, trut, ou dritte ( druide) dé- 
rivés du celtique. Or, si l'on jette un coup d'œil sur 
1 etymologie des localités qui bordent la route du Jules- 
César au Creugena , sur une ligne de deux lieues et 
demie de longueur, on sera frappé de la répétition fré- 
quente de cette qualification. A quelques pas à l'ouest 
de l'entonnoir qui donne issue à cette rivière intermit- 
tente, on découvre une petite vallée transversale qui 
déchire le versant septentrional du Mont-Terrible, et 
débouche sur la route de Besançon : c'est la Coinbe-ès- 
gena 2 . Plus bas on remarque Creugena, qui selon toute 
probabilité est une contraction de Creux-ès-gem. Au 
sud-est de Porrentruy on rencontre les villages de Cour- 
gênais et de Courtemautruy. Celui-ci , signalé dans les 
chartes sous le nom de CurtemadriU , quoique déjà dé- 
figuré, offre encore une traduction celtique du premier, 
que l'on trouve aussi sous la dénomination de Cur- 
genot ( geneaux ). Enfin les prés qui avoisinent la base 
du Jules- César se nomment Prés-genais. N'oublions 
pas que vers le milieu de cette ligne on aperçoit une 
de ces pierres césées si communes en France , consi- 

1 Dérivé du latin genicialis. Carpentier, Sup. Gloss. Ducange. 

1 Le mot combe, sous lequel ou désigne dans cette contrée les 
vallées secondaires latérales ou longitudinales, est celtique. Du 
grecs xop^o;, police. 
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dérées généralement aujourd'hui comme des monu- 
mens celtiques 1 . Il ne serait point rationnel de sup- 
poser que l'emploi de ces désinences identiques affec- 
tées aux localités que nous signalons , fut simplement 
l'effet d'un caprice du hasard. Une telle supposition 

(') La Pierre percée de Courgenay est considérée aujourd'hui 
comme un fragment d'autel druidique, qui devait se composer de 
deux blocs verticaux, recouverts d'un troisième placé horizonta- 
lement Il est à remarquer qu'on n'y voit aucune trace de ces der- 
nières parties qui auraient dû le constituer, et dont le volume ne 
pouvait être plus petit que celui de la Pierre percée. D'un antre côté, 
la position de ce monument, qui présente au nord et au midi ses faces 
les plus larges, perforées d'une ouverture orbiculaire, nous a paru 
être telle qu'une ligne parallèle à l'horizon menée perpendiculai- 
rement sur le milieu de sa face septentrionale, qui diviserait en deux 
parties égales le spectre solaire projeté par l'ouverture sur l'ombre 
de la pierre, à l'heure de midi. On sait encore que celle-ci repose 
sur une grande dalle couchée horizontalement à laquelle elle est 
liée par des barres de cuivre, pour la fixer ainsi irrévocablement. 
Nous sommes donc porté à considérer ce monument curieux comme 
le gnomon d'une méridienne celtique grossièrement ébauchée. Au- 
jourd'hui encore au moyen de simples signes tracés sur le terrain, 
on pourrait y déterminer le temps vrai, les solstices, les équinoxes, 
etc. Le célèbre Dupuy a cru reconnaître dans certaines pyramides 
d'Egypte une construction calculée et ménagée dans de telles pro- 
portions qu'elles personnifient des formules astronomiques. Les 
druides aussi étaient astronomes (César, lib. VI, cap. 14. Pliwk 
lib. XVI, cap. 44.) 

Nous faisons des vœux pour que ce monument soit rendu à son 
ancienne destination qui en ferait un objet aussi curieux qu'inté- 
ressant ; ou du moins qu'un modeste abri le mette à couvert des 
injures du temps et le garantisse contre les empiétemens des cons- 
tructions voisines qui menacent de l'envahir. 

( Note de l'auteur de cet article.) 



■ 
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contraire aux principes généraux établis et constatés 
par la science , déterminerait une règle exceptionnelle 
qui n'est point admissible. Ces dénominations doivent 
donc porter en elles un sens explicatif, en d'autres 
termes, l'indication archéologique des circonstances 

Nous avons sous les yeux une copie du procès-verbal des fouilles 
faites en 1804,au pied delà Pierre-percée, par les ordres et en 
présence de M. Daubers , sous- préfet de Porrentruy ; nous y lisons: 
« On a commencé par déchausser le pied de la pierre jusqu'à en- 

■ viron trois mètres (neuf pieds; de distance. A environ sept déci- 
mètres de profondeur, on a trouvé une lave assez unie , au milieu 
« de laquelle était placée debout la pierre en question paraissant 
• se soutenir par son propre poids. Comme plusieurs vieillards de 

■ Courgenay prétendaient qu'il était impossible qu'elle se soutînt 
« par son propre poids ; qu'il y avait certainement des fers qui la te- 
« naient, comme ils l'avaient toujours ouï dire; que même il devait 

■ y avoir quelque chose de curieux dessous , on a pris les précau- 
tions nécessaires pour la soulever, au point qu'elle ne touchait 
» terre que sur environ onze centimètres (quatre pouces^, et on s'est 
» procuré par ce moyen la faculté de voir sous l'assiette nue. Après 
« qu'elle a été bien balayée et nettoyée, il est résulté de l'examen 

■ le plus attentif qu'il n'y avait dessous ni fer pour retenir la pierre 
« ni inscription, ni absolument autre chose que le roc. Après quoi 

■ on l'a remise en place comme auparavant. » 

On voit par là combien l'auteur de la Découverte cT Amagétobrie 
s'est trompé en assurant que ce monument était fortement enchâssé 
et fixé avec des barres de cuivre dans une autre pierre horizontale. 
D'après l'Académie celtique, ces pierres ainsi maintenues en équi- 
libre servaient à en imposer au vulgaire superstitieux, et à trans- 
mettre la volonté divine par le mouvement oscillatoire que les 
druides savaient leur imprimer. Elles pouvaient également servir 
à des observations astronomiques, d'après les vues ingénieuses 
émises ci-dessus par M. le professeur Trouillat. 

(Note de l'auteur de ce recueil.) 
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qui les ont provoquées. Elles n'ont pu surgir que d'une 
influence traditionnelle de souvenirs empreints de mer- 
veilleux , se rattachant à des faits historiques accom- 
plis dans ces lieux mêmes. Ces faits qualifiés de sor- 
cellerie , révélant par cela seul leur nature physique , 
ont dû leur apparition , ou du moins l'effet qu'ils ont 
produit , à des personnages éminens , uniques posses- 
seurs des secrets alors connus de la nature et des cieux, 
dont la culture intellectuelle , adroitement exploitée , 
avait fasciné le bon sens crédule d'un vulgaire igno- 
rant , dans un temps où la lumière éclatante de l'E- 
vangile n'avait pas encore brillé à ses yeux. 

L'ensemble de ces observations nous reporte natu- 
rellement aux mystères du druidisme, sans qu'il soit 
nécessaire de les étayer des identités nombreuses que 
nous offre l'analogie. Cette pierre monumentale dont 
l'origine celtique n'est plus contestée , ces forêts de 
chênes dont les débris centenaires ceignent encore le 
bassin de l'Ajoie , ce torrent fougueux , ces vallons 
étroits où murmure un ruisseau 1 , furent un jour con- 

' Les noms des ruisseaux de l'Ajoie nous paraissent d'origine 
celtique. 

La Halle ou Halleine. Aa (celtj rivière; suivi de la particule di- 
minutive germanique le ou lein, petite rivière. Le Bec-avoine qui a 
sa source à Fontenais. Bek fcelt.; bec ou bouche. Abhainn fgaëliquej 
avou fcymrique; eau, bouche d'eau. Cette terminaison se retrouve 
dans Courchavon, Courtavon, domaines sur l'eau. 

La Covatte,près de Cœuve, Kiïfe fce\t?J masure, chaumière, 
ach , acha ou aa fceltj : rivière des masures. 
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sacrés aux observations et au cujte des druides. Ainsi , 
tout , autour de Creugena , nous rappelle le souvenir 
des temps celtiques et du berceau de notre patrie ; 
tout atteste que ces lieux furent le séjour des prêtres 
de nos pères plongés dans les ténèbres du paganisme , 
et le sanctuaire de leurs mystérieuses superstitions. 
Recherchons maintenant quelle peut être la cause phy- 
sique des débordemens de Creugena. Les opinions di- 
vergent sur la cause de ces débordemens. Un article 
inséré dans l'Annuaire du Haut-Rhin pour Fan XII , 
les attribue à une communication souterraine qui ali- 
menterait l'orifice de Creugena de l'excès des eaux du 
Doubs. Une série d'observations a démontré que cette 
opinion était erronnée ; car on a tu plusieurs fois le 
Doubs ne pas sortir de son niveau ordinaire , tandis 
que ce torrent débordait , et celui-ci rester à sec quoi- 
que le premier fût très-haut. 

La solution de ce problème se présente naturelle- 
ment si l'on porte un regard sur la topographie de la 
partie occidentale du district de Porrentruy, laquelle 
constitue proprement le bassin hydrographique de cette 
rivière intermittente. En suivant le versant septen- 
trional du Lomont, on remarque une quantité de 
sources et de ruisseaux dont la réunion, devrait pro- 
duire un cours d'eau considérable. Ces ruisseaux, après 
une courte apparition , rentrent sous terre et dispa- 
raissent complètement à un niveau supérieur à l'oriGce 
de Creugena. On doit donc admettre l'existence d'un 
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vaste réservoir souterrain , où se développe une nappe 
d'eau contenue entre des couches imperméables. Mais 
les sources qui alimentent cette nappe d'eau étant con- 
tinues , elles devraient nécessairement provoquer un 
débordement régulier chaque fois que le réservoir 
serait rempli , et cela sous le concours de fortes pluies; 
ce qui n'a jamais lieu. On peut donc avec raison con- 
jecturer qu'il existe des canaux souterrains de déver- 
sement dont la dépense est proportionnée à la quan- 
tité d'eaux reçues de l'extérieur. Si cette quantité se 
trouve subitement augmentée par des eaux pluviales 
considérables ou par la fonte des neiges , ces canaux 
ne pouvant suffire à l'écoulement du surcroît, le re- 
foulent dans le réservoir, où , en vertu des lois de 
l'hydrodynamique , les eaux cherchent à prendre leur 
niveau dans tous les points du siphon caverneux , et 
s'échappent par la première crevasse qu'elles rencon- 
trent dans leurs oscillations. Ainsi peuvent s'expliquer 
les débordemens de Creugena , sans lui supposer une 
communication avec le Doubs , et sans recourir à 
l'existence d'une certaine disposition de canaux imi- 
tant le siphon intermittent des cabinets de physique, 
dont l'effet serait tout différent , quant à la quotité des 
éruptions. 

On prétend que les sources abondantes qui sour- 
dent dans la ville de Porrentruy, sont les orifices des 
canaux souterrains qui servent à l'écoulement perpétuel 
et continu de la nappe d'eau de Creugena. On a cru 
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remarquer que la limpidité de leurs eaux suit dans 
les mêmes intervalles toutes les modifications de celles 
de ce torrent. 

Il est constaté que l'abattis des forêts et le défri- 
chement des terres favorisent l'évaporation des eaux ; 
que Ton a vu des sources diminuer considérablement, 
tarir même par suite de l'exploitation d'une coupe. 
En déduisant de cette observation une conséquence 
inverse , on serait porté à croire qu'à l'époque re- 
culée où notre pays ne présentait que des coteaux 
étouffés sous des forêts vierges et serrées , des vallons 
incultes et sauvages, Greugena devait former un 
ruisseau continu , ou du moins offrir des déborde- 
mens beaucoup plus forts qu'aujourd'hui. C'est ce que 
semblait annoncer, il n'y a pas encore un demi-siècle , 
son lit graveleux et nu, semé de fondrières profondes 
où l'eau croupissait toute l'année. La prairie qu'il ar- 
rose , nommée pour cela le Gravier, n'était guère alors 
qu'une lande stérile où croissaient de rares touffes de 
verdure. Aujourd'hui le torrent captif roule sans dé- 
tours dans un lit régularisé ; dirigées par la main de 
l'homme dans des canaux de gazon, ses eaux fertilisent 
une terre qu'elles ravageaient autrefois. 

COMI'SIOJÎ. 

. Dans les articles Le Vorbourg, Gorges de Moulier, 
Gorges de Court, h Pichoux , Pierre-Pertuis , La Suze, 
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le Doubs, Creugena, nous avons fait passer devant 
les yeux de nos lecteurs différées tableaux des beautés 
et des singularités naturelles qui se présentent , pour 
ainsi dire , à chaque pas , dans notre belle patrie , 
aux regards de l'homme observateur ; et nous sommes 
loin d'avoir tout dit.... Délicieux lac de Sienne, nous 
n'avons pas peint tes bords enchantés.... Verdoyant 
Mont-Terrible, superbe Raimeux , majestueux Monlo , 
gigantesque Chasserai, nous n'avons célébré ni vos 
belles forêts , ni vos plantes aromatiques , dont le par- 
fum s'élève vers les cieux du haut de vos cimes qui 
se perdent dans les nues.... Industrieux Erguel, nous 
n'avons pas décrit les rives gracieuses et animées de 

la rivière qui arrose et embellit ta longue vallée 

Alpestres Franches-Montagnes, nous n'avons chanté 
rïYles grâces pastorales de vos vastes et gras pâturages, 
ni les mille fleurs charmantes qui parfument votre 
air vif et pur de leur suave encens , ni la douce mu- 
sique des clochettes errantes de vos superbes et nom- 
breux troupeaux.... Riche A joie , nous n'avons pas 
découvert tes beautés cachées ; nous n'avons dit ni les 
agrémens de tes vallons , ni l'ombre mystérieuse de tes 
bosquets, ni tes riches moissons , ni tes prairies d'une 
verdure éclatante.... Riante vallée de Delémont , nous 
n'avons fait voir qu'une partie de tes attraits et de tes 
charmes ravissans.... Majestueuse prévôté de Moutier, 
nous avons donné une idée de ton admirable et impo- 
sante colonnade de rochers , mais nous n'avons pas dit 

13 
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toutes les grâces de tes jolis vallons et de tes verdoyans 
coteaux.... Fertile vallée de Lauffon, nous n'avons pas 

dépeint le luxe et l'éclat de ta végétation Et toi , 

délicieux district dîArlesheim, qui vivais naguère sous 
les mômes lois que nous, et qu'ombragent encore au- 
jourd'hui les tours élancées de notre ancienne cathé- 
drale , nous avons encore moins parlé de tes char- 
mantes campagnes.... 

0 Jura ! si le ciel nous eût donné plus de talent pour 
l'art des poètes , nous n'aurions voulu chanter que toi t 
notre bon pays , notre beau pays î sans parler des sou- 
venirs de ton histoire, tes ruisseaux, tes rivières et 
leurs rives charmantes , tes gorges et tes hauts ro- 
chers , tes campagnes et tes rians vallons , tes mon- 
tagnes et tes belles forêts nous auraient offert mille 
sujets de doux , de magnifiques , de majestueux ta- 
bleaux I 

Tant de merveilles et de beautés ne disent-elles 
rien à notre cœur? ne nous imposent-elles aucun de- 
voir? Ah ! si nous restions insensibles à tant de preu- 
ves de la bonté de l'auteur de la nature, nous ne mé- 
riterions pas d'en jouir. Enfans du Jura î environnés 
de toutes ces merveilles , ne passons donc plus au mi- 
lieu d'elles sans les voir. Adorons et remercions le 
Dieu de bouté et de magnificence qui a si riche- 
ment décoré et comblé de tant d'avantages le pays 
qu'il nous a donné pour séjour ici-bas. Aimons une 
si bonne, une si belle patrie, et montrons-nous di- 
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gnes d'elle. Soyons purs dans nos mœurs , comme 
Tonde claire et limpide de nos ruisseaux et de nos ri* 
vières. Soyons fermes dans les principes immuables 
de leternelle vérité, comme les bases inébranlables 
de nos rochers. Ne faisons tous ensemble qu'un cœur 
et qu'une âme , comme nos collines et nos monta- 
gnes, qui, quoique séparées par des vallons et des 
vallées , ne forment toutes ensemble qu'une seule 
chaîne du Jura. Que nos cœurs sensibles et reconnais- 
sans poussent constamment un soupir d'amour et d'ac- 
tion de grâces vers l'auteur de tout bien , comme les 
fleurs odorantes de nos montagnes exhalent leur en- 
cens vers les cieux ! 




Cette ville est située au 4°, 45' de longitude-est 
du méridien de Paris, et au 47°, 25' de latitude-nord. 
Elle est élevée de 1386 pieds de roi au-dessus de la 
mer, et de 59 pieds au dessus du lac de Bienne. Por- 
rentruy s'élève sur le penchant d'une colline , vers la 
partie centrale et la plus basse du bassin de l'Ajoie. 

« 

' Nous devons les articles Creugena et Porrentruy à l'obligeance 
de M. Trouillat , professeur et bibliothécaire du collège de celte 
ville. Nous regrettons que les bornes de cet ouvrage nous aient 
obligé d'y faire plusieurs retranebemehs. M. Mamie, gérant de 
ÏHehétie de 1840, a aussi contribué h l'article Porrentruy, en nous 
procurant d'utiles renseignemens. 
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Trois vallons viennent aboutir à ses pieds et lui ap- 
portent le tribut d'un léger ruisseau ou l'onde bruyante 
d'un torrent éphémère. Des champs fertiles et de gra- 
cieux paysages environnent la ville de toutes parts ; 
des villages nombreux se détachent sur la verdure de 
ses coteaux et animent les étroites limites d'un ho- 
rizon varié. Au sud , s'élèvent les cimes du Mont- 
Terrible , sombres et déchirées , enlaçant le bassin 
dans les contours d'un arc sévère qui va s'appuyer, au 
nord , au dernier revers du Jura , sur la frontière de 
France. L'aspect de ces montagnes, leurs rochers, leurs 
forêts ajoutent aux grâces du pastoral les douces im- 
pressions d'un passé lointain. C'est la terre des ruines 
et des souvenirs ; débris romains , manoirs féodaux , 
glorieux et poétiques vestiges qui jettent encore sur 
ces campagnes le faible reflet d'une splendeur éclipsée. 
La ligne du nord forme un plateau accidenté non 
moins intéressant, fertile aussi en illustrations étein- 
tes. Il serait trop long d'énumérer les antiques dé- 
bris qui , sur un rayon de trois lieues, font à la ville 
comme une ceinture féodale depuis le donjon qua- 
drangulaire de Milandre jusqu'aux ruines imposantes 
de Morimont. 

L'origine de Porrentruy est obscure ; les écrivains 
qui en ont parlé varient singulièrement sur l'époque 
de sa fondation. Les uns , professant un rigorisme ex- 
clusif, ne la font pas remonter au delà du 10 e siè- 
cle, de notre ère, tandis que d'autres, se jetant dans 
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un excès contraire prétendent y retrouver la ville cel- 
tique, l'ancienne Àmagétobrie , une seule fois nom- 
mée dans le texte de César. Cette dernière opinion , 
uniquement basée sur une étymologie douteuse , fai- 
sant allusion à l'emplacement de Porrentruy sur les 
bords d'une rivière , n'est d'ailleurs appuyée d'aucun 
fait et ne supporte point la critique. Ce n'est pas dans 
la Rauracie séquanaise qu'il faut chercher la position 
de cette ville, mais plutôt sur les confins de la Sé- 
quanie et du pays des Eduens. M. Girault l'a fixée à 
Pon tailler, en démontrant que les indications de Cé- 
sar s'appliquaient parfaitement aux marais de Péri- 
gny compris entre la Saône et l'Oignon. Il s'est pré- 
valu surtout de la découverte récente d'un fragment 
d'amphore sur lequel on lisait les lettres magetob. Ce 
nouvel argument, dit M 4 , de Golbéry, vaut mieux que 
toutes les étymologîes celtiques à l'aide desquelles on 
était parvenu à démontrer qu'Amagétobrie signifiait 
ville du pont sur la rivière. 

Il paraît probable que c'est dans les environs de 
Porrentruy que fut livrée la fameuse bataille où Jules- 
César défit Arioviste. Nous ne pouvons ici citer les ar- 
gumens que l'on a produits pour appuyer ou démentir 
cette assertion : nous répéterons seulement que les 
accidens topographiques de l'Ajoie sont loin de répu- 
gner à la description que le vainqueur nous a laissée 
du champ de bataille , et que , sous ce rapport , ils 
ont un avantage frappant sur toutes les localités qui 
lui disputent cet honneur. 
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Aucune indication des auteurs anciens ne révèle 
l'existence de cette ville sous les empereurs romains : 
l'Itinéraire d'An ton in et la Table théodosienne n'en 
font pas mention. Cependant les débris d'armures , 
les briques et les médailles romaines découvertes sur 
son territoire, ou à une très-faible distance, toutes ces 
traces d'une civilisation non équivoque attestent la 
domination des Césars dans ces lieux et la présence 
d'un établissement quelconque à cette époque re- 
culée. On observe toutefois que ces médailles ne dé- 
passent pas le 4 e siècle de l'ère chrétienne; ce qui fait 
présumer que les premiers vestiges de cette ville fu- 
rent enveloppés dans la dévastation des hordes bar- 
bares qui ruinèrent trois cités voisines et connues , 
Raurica , Larga et Mandeure. 

Assise dans la partie centrale et la plus avanta- 
geuse de l'Ajoie , à l'entrée de la vallée de commu- 
nication avec la plaine alsatique , Porrentruy dut exis- 
ter la première parmi les localités qui l'entourent ; 
elle dut acquérir un développement plus rapide et 
saisir une prépondérance du moins matérielle , résul- 
tant de l'avantage de sa position. Or, il ne sera pas 
inutile de faire observer que tous les villages du pla- 
teau et du bassin qui font aujourd'hui partie de son 
district, sont déjà signalés dans les chartes du 12 e ? 
siècle 1 ; que dans le 13°, Porrentruy est déjà distin- 

' Charles inédites de Lucclic, année 1 1 M et suivantes. 
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guée en ville ancienne et en nouvelle avec des habitations 
intermédiaires 1 , c est-à-dire en ville proprement dite 
et en fuubourgs. 

Il est difficile de renouer les annales de cette ville 
avant cette époque. On ne sait rien de sa dénomina- 
tion sous l'empire romain , et l'on se perd en conjec- 
tures dans la recherche de son origine et du nom 
qu'elle porte aujourd'hui. Nous ne craignons pas 
d'être trop long en rapportant textuellement l'analyse 
vraiment intéressante de son étymologie qu'a donnée 
le savant Perreciot 2 . 

■ Cette ville , en latin pons Ragentrudis , est ancienne. Je crois 
qu'elle fut la patrie de Ragnetrude, épouse de Dagobert I , roi de 
France, et mère de Sigebert ILI , roi d'Austrasie. C'est du moins 
d'uu pont qu'elle y fit construire , que Porraintru me paraît avoir 
tiré son nom. Cette conjecture prend une nouvelle force de ce que 
Ragnetrude est appelée Ragentrudis et Ragnetrudis par les divers 
historiens qui en ont parlé, comme Porraintru est nommé dans les 
chartes pons Ragnetrudis , pons Ragentrudis , et quelquefois par syn- 
cope Pons Raintrudis. De ce dernier mot, qu'on ne pourrait rendre 
en français que par Pontraintrud, est venu , par une dégradation 
naturelle, Pourraintru , Fourrent ruj-, Porraintru , Porraintruy , noms 
sous lesquels cette ville est connue des Français. 

« Les Allemands ont étrangement défiguré sa dénomination ori- 
ginaire. De Poraintrud ', ils ont fait Doraintrut, en changeant, suivant 
leur usage , le P en B et le d en t. De Boraintrut , qui se voit dans 
quelques monumens est venu Drontrut , par une prononciation plus 
précipitée. 

1 Hehhgott, Genealog. dipl. Habsburg, anno 123 4. Charte en fa- 
veur de la ville de Porrentruy, 1283. 
' Dissertation sur le comté d'Ajoie. 
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« Ne connaissant point le nom latin , ils en ont fabriqué un re- 
latif au terme allemand, et ont appelé Porraintru, Bruntndum, 
Brundrutum. C'est ainsi que le nomment Schœpflin (') et une foule 
d'autres. Les habitans de Porraintru eux-mêmes appellent leur 
ville Bruntrulum et se disent Bruntrulani. Albert de Strasbourg lui 
donne le nom de Brundrut; Urstisius , dans la série des évéques de 
Basle, celui de Pourrentrutium; Blawenstein , dans la chronique des 
mêmes évéques, écrite l'an 1475, celui de Brunendrut ; une 
charte de Pabbaye de Lucelle, de l'an 1 136, celui de Purnetru. 
Qui pourrait soupçonner que pons Bagentrudis est le premier type 
de tous ces mots barbares? Il n'est pas étonnant que ceux qui, 
après de semblables dégradations, ont cherché l'étymologie de 
Bntntrutum, se soient si étrangement trompés. M. Bullet l'a fait 
venir de èron, fontaine, tru , abondante. L'auteur de la description 
de la ville de Porraintru , dit que Pourrentruy ou Bruntruth , tire son 
nom de ses fontaines , en allemand , brunenruhe. Ses compatriotes 
pensent de même, suivant ce vers qu'on cite à Porraintru: 

« Fontibus ex quatuor Bruntrutum nomina sumpsit. > 

Tout en admettant l'expression Pons Ragentrudis 
comme forme primitive de Porrentruy, nous ne pou- 
vons adopter sans examen la signification que lui at- 
tribue M. Perreciot. Cette donnée est purement gra- 
tuite et ne repose sur aucun fait, sur aucun document. 
L'histoire doit être plus scrupuleuse que l'imagination, 
et malgré l'aversion légitime et nationale que nous 
éprouvons à contester à cette ville l'honneur d'avoir 
donné le jour à une reine de France , ou du moins 
d'avoir fixé son attention bienveillante , nous nous 
permettrons d'assigner à cette dénomination une ori- 

i Sehopptlin l'appelle aussi Pons liagnetmdis. àImIw illustrata. Tom. I. pap. 
en note. 
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gine plus naturelle, en la tirant de circonstances loca- 
les. Les noms Ragentrud, Ragnetrud ou Reintrud sont 
formés de deux mots communs aux Celtes et aux Ger- 
mains, offrant une signification identique à Creugena, 
torrent périodique qui partage la ville en deux et se 
jette dans la Halle sous ses murs. La construction 
d'un pont dans cette localité devint nécessaire pour 
établir une communication entre l'Ajoie et l'Alsace 
par la vallée de la Halle ; car la jonction de cette ri- 
vière avec les eaux de Creugena provenant d'une di- 
rection opposée, fermait complètement l'issue du 
vallon aux peuplades de l'intérieur. Ce pont fut jeté 
de préférence au point où sa construction offrait le 
moins de difficultés , c'est-à-dire sur le lit du torrent 
qui reste à sec pendant la plus grande partie de l'an- 
née. Telle nous parait être 1 etymologie de Porrentruy, 
qui signifierait ainsi Pont de Creugena. En effet , Ra- 
gen , Ren ou Rein indiquaient chez les Celtes un cours 
d'eau , un torrent ; drut, trut ou dritte, un sorcier, un 
magicien. Pons Ragentrudts signifierait donc Pont du 
torrent aux sorciers, soit Pont du Creux ès gena. 

Rien n'indique d'une manière positive que Porren- 
truy ait existé sous la"domination des Francs : le nom 
de Roche de Mars ou de Mai que porte un des coteaux 
qui l'entourent est regardé comme un indice de leur 
séjour prolongé dans cette partie de l'Ajoie. C'est là 
que devaient se tenir les assemblées de la nation et 
se traiter les grandes questions d'intérêt public. Por- 
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rentruy est énoncé dans la légende de Saint-Imier 
comme un lieu remarquable, dont la position servait 
à en faire connaître d'autres: Ht me ri us , medio tnter 
Sequanos et Rauracos loco , in vico Lugdanico, non longe 
à Ponte Ragentrudis, nobilibus parenlibus natus est. 
Imier naquit vers le milieu du sixième siècle. 

Le sanglier qui forme les armes de la ville semble 
emprunté à lecu des ducs de Bourgogne et associé aux 
couleurs nationales 1 . C'est le seul fait qui trahisse 
leur domination passagère sur la capitale de l'Elsgau, 
Elle passa de leurs mains dans celles des comtes de 
Montbéliard qui la possédèrent à l'alternative avec les 
comtes de Ferre tte jusque vers la fin du 13 e siècle. 
Sous le régime de ces comtes , elle fut administrée 
par des châtelains nomades , tantôt allemands , tantôt 
français , qui avaient aussi l'avocatie d'Ajoie. Quel- 
ques chartes font mention d'une famille noble (dwites) 
qui s'intitulait de Porrentruy. Des membres de cette fa- 
mille ont été inhumés à Lucelle 2 . Regnerus, Girard 
et Ulrich de Porrentruy sont cités dans des chartes , 
les premiers de 1136, le dernier, de 1281. 

Vers la fin du 12 e siècle, Porrentruy se trouvait 
placé sous la juridiction temporelle des églises de 
Bâle et de St-Ursanne , des comtes de Ferrette et de 
l'abbaye de Moutier : celle-ci possédait , dans un 

' Lecu aux armes de Porrentruy porte un sanglier de sable sur 
un fonds parti taillé d'argent, coupé de gueules. 
1 Buchinger , Epit. fast. Lucell. 
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faubourg de cette ville , l'église de St-Germain avec 
toutes ses dépendances disséminées dans le pays 
d'Ajoie. Pour mettre un terme aux contestations fré- 
quentes que provoquait ce fractionnement de droits 
et de pouvoirs , les comtes Ulrich et Louis de Ferretle, 
et Henri de Thun , évêque deBâle, firent, vers 1234-, 
un accord qui conférait à ce dernier l'élection du 
maire (villicus), et lui assujettissait tous les hommes 
appartenant aux églises de Bâle , de St-Ursanne et 
de Moutier qui résidaient dans la ville proprement 
dite 1 . 

Deux années après (1236), Ulrich de Ferrette , 
pour remplir les droits successifs de sa sœur, N. de 
Ferrette , qui avait épousé Thierri III , comte de 
Montbéliard , céda à celui-ci le château de Porren- 
truy avec ses dépendances et l'avocatie de Bure. Vers 
la même époque , la ville passa par succession à la 
maison de Neuchàtel, en Bourgogne. Un de ses mem- 
bres, Gottfried ou Godefroid, la vendit , en 1271 , 
avec sa banlieue et le château , pour 260 marcs d'ar- 
gent à Henri de Neuchàtel , évêque de Bâle , qui 
l'annexa par testament à la principauté. Cette vente 
n'entraînait point une possession pleine et entière 
pour l'acquéreur : la maison de Montbéliard et celle de 
Ferrette avaient conservé sur la châtellenie de Por- 

1 Bulle d'Alexandre III en faveur de l'abbaye de Moutier, de 
1179. — Herruott, tom. II, 1234. „ 
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rentruy des droits et revenus indéterminés qui ren- 
daient presque illusoire le marché de 1 evêque. 

Pour donner plus d'importance à cette acquisition, 
son successeur , Henri d'Isny , voulut se rendre maître 
absolu de la ville et de l'avocatie de l'Ajoie. Les com- 
tes de Ferrette s'y opposèrent d'abord et cédèrent en- 
suite leurs prétentions , moyennant une somme de 180 
marcs d'argent , suivant un accord passé à Colmar , 
le 20 octobre 1281. D'un autre côté, Thierri III, de 
Montbéliard , qui tenait de l'évêque , par inféodation 
viagère et sous réserve de restitution , les avocaties de 
l'Ajoie et de Bure, conformément à une convention 
datée du 20 juin 1280 , céda , par un acte de 1282 , 
ses droits sur Porrentruy , le comté de Montbéliard 
et Blamont à Renaud de Bourgogne , en considé- 
ration du mariage de celui-ci avec Guillemette , 
fllle d'Amédée , comte de Neucbâtel , et petit-fils de 
Thierri III. Renaud , jaloux de revendiquer ses droits , 
fit une ligue avec Didier de Ferrette , oublieux de ses 
engagemens antérieurs , et Amédée de Neuchâtel , 
son beau-père , qui élevait aussi des prétentions sur 
Porrentruy en réclamant , comme inaliénables , les 
domaines de sa maison que l'évêque Henri , son cou- 
sin , avait légués à l'église de Bàle ; et tous trois vin- 
rent à main armée s'emparer de la ville et du châ- 
teau. 

Dans cette conjoncture difficile, l'évêque sollicita 
la protection de Rodolphe de Habsbourg dont il élait 
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le secrétaire. Le terrible empereur vint asseoir son 
camp devant Porrentruy , et força la ville à se ren- 
dre , le jour du vendredi saint 1283 , après un mois 
de siège. Renaud fut obligé de renoncer solennelle- 
ment à ses prétentions , tant sur le château que sur 
la ville, et sur toutes ses possessions en Ajoie, no- 
tamment sur le fief de Milandre L'acte de cette re- 
nonciation fut passé à Porrentruy , le 17 avril 1283, 
accepté par sa femme Guillemette ou Guillarette, le 2 
mars 1284 , et conûrmé par l'empereur le 5 juin de 
la même année 1 . 

Rodolphe de Habsbourg ne voulut pas quitter Por- 
rentruy sans donner à l'évêque une nouvelle preuve 
de son affection. Par un diplôme du 12 mai 1283, 
il accorda à la bourgeoisie naissante de cette ville les 
mêmes privilèges dont il avait favorisé celle de Col- 
mar , et le droit d'un marché hebdomadaire. « Nous 
affranchissons, dit-il , à l'instance des prières de l'évêque 
de Baie , sa ville de Porrentruy , tant la nouvelle que 
l'ancienne , de même que la partie comprise entre l'une 
et l'autre , et accordons de notre autorité royale à la dite 
ville les mêmes droits de liberté dont notre ville de Col- 
mar jouit et a joui jusqu'à ce jour 2 . » 

- * 

1 Hergott, Gencal. habsburgica, tom. II, année 1283 et sui- 
vante*. 

* L'original de ce diplôme existe encore aux archives de la ville 

de Porrentruy « oppidum suum BurnentriU tant no va m quant 

veterem civitatem cum intersticio intermedio ad ipsam suam instanciam 
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Quelque insignifiantes que paraissent aujourd'hui 
ces franchises , elles n'en sont pas moins dignes d'in- 
térêt, si Ton considère l'anarchie qui divisait alors 
l'empire germanique , l'arbitraire et l'oppression qui 
pesaient sur les peuples. Les citoyens de Porrentruy, 
serfs encore sous le gouvernement des comtes, fu- 
rent , pour la première fois, déclarés hommes libres. 
Et, qu'on le remarque bien, ils durent ce bienfait 
aux prières et aux soins d'un prêtre , d'un évêque , 
qui s empressa de procurer leur affranchissement dés le 
premier moment que leur ville eut entièrement passé 
sous sa domination. Ce fut le commencement d'une or- 
ganisation municipale , le premier pas vers la liberté ci- 
vique. Des dispositions spéciales protégèrent les 6our- 
yeois contre les vexations des nobles , et \esmaiians contre 
les petites querelles des bourgeois prétentieux. La 
haute protection de l'empereur, garantie aux premiers 
dans toute l'étendue de son empire , de même qu'aux 
marchands forains qui fréquentaient les marchés de 
la ville, favorisa les relations commerciales et fut un 
puissant appui pour les étrangers lésés dans leurs 
droits ou avides de privilèges, qui vinrent solliciter de 
la bourgeoisie une admission protectrice dont elle dis- 
posait librement. Cette corporation formait un état 

( episcopi ) liberamus, atque eidem oppido, auctoritate nostrâ re- 
giâ, eadern libertatis jura concedimus, quibus tiostra civitas Co- 
lumbariensis gaudet et luictenùs est gavisa,.... etc. Dattim apud 
JUtrnentrût, MCCLXXXHI. 
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dans l'état : le prévôt même qui devait représenter le 
souverain dans le conseil de la ville , ne pouvait être 
pris que dans son sein 1 . 

Dés lors, et à toutes les époques de son histoire, 
on voit la ville de Porrentruy se montrer toujours ja- 
louse de ses libertés, et ses habitans conserver con- 
stamment un vif et légitime attachement à leurs fran- 
chises. Mais l'interprétation de la charte de 1283 
occasionna souvent de funestes et déplorables démêlés 
entre le souverain et ses sujets. 

La guerre dan9 laquelle Jean de Vienne entraîna 
1 evêché fut très fatale à cette ville ; ce prince belli- 

' Des actes du 13 e au 14 e siècle signalent déjà l'existence d'un 
banneret ( Banherr ) qui devait tenir ses plaids trois fois dans l'an- 
née , en plein air. On ne sait pas au juste quel était le lieu de ses 
rares séances : il est à présumer que le nom que porte un des mon- 
ticules qui dominent Porrentruy, appelé Le Cras du Banne ( Ban- 
herr ) , n'est pas étranger à cette particularité. On y remarque, au 
point culminant , sur la limite du territoire de Fontenais et de Por- 
rentruy , un bloc de pierre brut encore debout, d'environ trois pieds 
de hauteur sur deux et demi de largeur, que l'on serait tenté de 
prendre aussi pour un fragment d'autel druidique. Il y a quelques 
.innées que ce bloc isolé était encore abrité par un vieux poirier 
sauvage. La mairie d'Aile tenait ses plaids sous le Tillat ( tilleul ; 
de Courgenay, et celle de Bure sous le Tillat de Bure. 

Les fonctionnaires municipaux dont quelques-uns formaient la 
cour de justice inférieure, étaient: le châtelain, le prévôt, le maire, 
le lieutenant de prévôt, le lieutenant de maire, deux maîtres-bour- 
geois alternans, les conseillers , le bannelier, les justiciers, le secré- 
taire de ville et greffier, les avocats-parliers, et le sergent de la jus- 
tice. — (" Ordonnance de police 1 598. ) 
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queux et dissipateur vint y fixer sa résidence à la 
suite des différens qu'il eut avec les bourgeois de 
Bâle. Ceux-ci l'en délogèrent et la réduisirent en cen- 
dres, de même que le château d'Asuel, en 1374. 
A peine relevée de ses ruines , elle fut engagée , en 
1384, par l'évêque Imier de Ramstein aux Bâlois et 
à Jean-Ulrich d'Asuel pour un emprunt de 4000 flo- 
rins d'or aux premiers, et de 1000 florins à celui-ci. 
Dégagée, dans la même année , par le même évéque, 
elle fut de nouveau soumise à l'hypothèque , en 1 385, 
en faveur de Pierre de Cly , seigneur de Roched'or ; 
enfin , en 1386, elle fut vendue avec le château et 
ses dépendances , sous bénéfice de rachat , pour 1 100 
florins de France à Etienne , comte de Montbéliard, et 
à Henri , son fils. Aucun fait important ne signale l'ad- 
ministration de ces comtes : ils confirmèrent à la ville 
ses franchises et la gouvernèrent de la même manière 
que l'avaient fait précédemment les princes-évêques. 
Porrentruy resta sous la domination de cette famille 
jusqu'en 1461, qu'elle fut rachetée du comte Eber- 
hard par 1 evêque Jean de Wenningen. Ce prince 
y éleva beaucoup de nouvelles constructions , et fit 
rebâtir le château entièrement à neuf. 

Lorsque Bâle eut embrassé la réforme , en 1 529, 
le prince-évêque fixa sa résidence définitive à Porren- 
truy , où il se trouvait déjà depuis le 10 juillet 1528. 
Cette ville devint dès lors la capitale de ses étals. 

La crise religieuse n'était pas encore calmée dans 
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l'Evêché , que la cour épiscopale faisant preuve d'une 
maladresse inexplicable , suscitait des entraves à la 
bourgeoisie dans l'exercice de ses droits. Celle-ci, re- 
tranchée derrière les garanties confirmées à ses fran- 
chises, réclamait l'occupation gratuite d'un certain 
nombre de places dans le bâtiment des Halles qu'elle 
avait élevé , la vérification des poids et mesures , et 
d'autres privilèges de ce genre. La résistance du 
prince occasionna des troubles qu'il ne put apai- 
ser sans le concours de ses sujets douteux. Il 
demanda des troupes aux Biennois, toujours bien dis- 
posés à écraser Porrentruy ; ils lui en fournirent effi- 
cacement autant qu'il en voulut, à deux reprises 
( 1540 et 1547) et mirent ainsi momentanément un 
terme aux réclamations. 

L evêque Christophe Blarer (1575-1 608) sut ajouter 
un relief scientifique à l'importance matérielle que 
sa capitale acquérait progressivement : l'érection d'un 
collège confié à la Société de Jésus , et l'établissement 
d'une imprimerie , attestent l'essor intellectuel que 
son génie créateur parvint à développer. La bour- 
geoisie toujours placée sur le terrain de la défensive 
contre les empiétemens de la cour, lui fit une oppo- 
sition constante. Aveuglée parles revers, enveloppant 
dans sa défiance méticuleuse tous les projets émanés 
du château , elle les repoussait indistinctement , lors 
même qu'ils ne pouvaient tourner qu'à son avantage. 
Les bourgeois refusèrent d'abord à l evêque le terrain 

16 
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nécessaire à la construction des bâtimens du collège ; 
ils ne cédèrent qu'aux menaces. Us redoutaient l'in- 
fluence et la prépondérance d'un corps savant, néces* 
rairement à la dévotion du souverain. Ils furent trom- 
pés dans leurs prévisions : par leur enseignement 
gratuit , les Jésuites répandirent dans le pays l'ins- 
truction , les lumières , la civilisation, et par là, con- 
tribuèrent puissamment à étendre les libertés de la 
bourgeoisie et du peuple, et à amener insensiblement 
la ruine des privilèges et des derniers restes de la féo- 
dalité. D'un autre côté , le collège de Porrentruy de- 
vint , sous leur direction , non-seulement un des éta- 
blissemens les plus florissans de la Suisse , mais une 
des principales ressources de cette ville , dont il était 
le plus bel ornement \ 

Les malheurs dont Porrentruy fut accablé pendant 
le 17 e siècle, firent trêve pour quelque temps à ses 
débats politiques. A cette époque de triste mémoire , 
tous les fléaux paraissaient conjurés pour l'anéantir. 
Une peste enleva , dans moins de 6 mois, 216 indivi- 
dus, en 1610 et 1629. Ce n'était encore que le pré- 
lude des maux que cette ville devait éprouver au mi- 
lieu des vexations de tout genre que lui firent essuyer 
lour-à-tour les Impériaux , les Français et les Suédois. 

' Le collège de Porrentruy avait sous les Jésuites de 500 à G00 
élèves; ce qui produisait un revirement annuel d'environ 250,000 fr. 
pour la ville. L'année de la suppression de leur ordre, arrachée à 
Clément XIV, le nombre des élèves diminua précisément de moitié. 

( Xotf de l'auteur de cet ouvrage.) 
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Ces vexations commencèrent en 1630 par des le- 
vées d'impôts extraordinaires , qui montèrent à prés 
de 40 mille florins, extorqués par un commissaire im- 
périal. Il fut bientôt suivi d'un corps de 300 Autri- 
chiens , qui furent mis en fuite par les habitans du 
village de Beurnevésain qu'ils avaient voulu rançon- 
ner. Le colonel Vernier vint , dans l'année suivante, 
prendre son quartier à Aile avec un régiment qu'il 
dissémina aux alentours de Porrentruy, pour un sé- 
jour de trois mois. 

En 1 633 , le prince évêque Jean Henri d'Ostein ne 
se croyant pas en sûreté dans son château de Porren- 
truy , s'était retiré à Delémont. L'arrivée dans sa ca- 
pitale du duc de Féria avec des troupes espagnoles, l'en- 
gagea à y revenir; il quitta sa résidence peu de temps 
après pour retourner à Delémont , d'où il envoya les 
députés des cantons catholiques à Porrentruy, en les 
priant de s'intéresser au sort de ses états. Les dépu- 
tés suisses se rendirent à Montbéliard pour solliciter 
du marquis de Bourbonnc la protection du roi de 
France en faveur de l'Evêché : ils en rapportèrent 
une réponse évasive qui n'avait rien de rassurant. 

Le 21 mars 1634 , un détachement suédois com- 
mandé par M. de Leyen vint occuper Porrentruy , 
malgré l'intercession du marquis de Bourbonne et des 
députés suisses ; il promit de ne faire que passer et de 
ne causer aucun désordre. M. de Leyen invité à se 
rendre au château avec quelques officiers seulement , 
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n'y fut pas plutôt entré , qu'il vit arriver un corps de 
cavalerie française. M. d'Epinans qui le commandait, 
lui dit que le roi , son maître , avait pris la ville et le 
château sous sa protection : il fut alors convenu dans 
un festin offert par la bourgeoisie à MM. de Leyen et 
d'Epinans de même qu'aux députés suisses , que les 
Suédois évacueraient la ville, moyennant 12,000 flo- 
rins, qu'on ne put trouver, mais qu'on promit de leur 
payer sous peu à Bâle. Alors les Suédois se répandi- 
rent dans la campagne, mirent le feu aux villages de 
Fontenais, Halle et Courtedoux, pillant, ravageant 
tout ce qui se trouvait sur leur passage. La peste vint 
encore ajouter ses horreurs à la misère publique ; 
l'évêque se retira à Bellelay, suivi des principaux di- 
gnitaires de l'Evêché. 

Les Français ne laissèrent dans Porrenlruy qu'une 
faible garnison , qui fut quelque temps après renforcée 
d'un détachement de cavalerie , aux ordres de M. de 
Saint-André. Il reçut l'ordre de mettre la ville à feu 
et à sang , de la part du lieutenant-général , duc de 
Rohan, qui se trouvait à Mulhouse. Une députa tion du 
conseil et de nouveaux sacriûces pécuniaires parvin- 
rent à faire révoquer cet ordre barbare qu'avaient 
provoqué de faux rapports. 

En 1635, vers Pâques, le duc de Lorraine, à la 
tête de 20,000 impériaux, fit occuper Porrentruy, 
arrêter les députés suisses , dont la médiation lui de- 
venait importune, et sommer le château de se rendre. 
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La garnison fit résistance et répondit par quelques 
volées de canon dont fut blessé à l'épaule le général 
hongrois qui commandait lavant-garde ; enfin terri- 
fiée à la vue du gros de l'armée qui s'avançait , elle 
demanda à capituler et sortit de la ville , tambour bat- 
tant, pour se rendre à Montbéliard près du duc de 
Bourbonne. L'armée des Impériaux quitta bientôt le 
pays , et un essaim de Croates et de troupes légères 
acheva de ravager les villages et la campagne , lais- 
sant partout la famine et la désolation. La terre res- 
tait inculte , les vivres et l'argent manquaient éga- 
lement. . 

Le 3 juin de la même année , une armée combinée 
de 20,000 Français et Suédois, commandés par le 
maréchal de la Force investit cette ville , et lui fit la 
sommation de se rendre. Elle était alors occupée par 
le colonel Laverne à la téte de 820 hommes , pré- 
parés à une vigoureuse, mais inutile résistance. Por- 
rentruy ne pouvait pas lutter long-temps dans sa po- 
sition, désavantageuse sous le rapport stratégique, 
avec les faibles moyens de défense qu'elle possédait. 
Un double fossé dominé par une forte muraille l'en- 
tourait de plusieurs côtés ; à l'est , un étang profond 
qui s'étendait de la porte de Saint-Germain jusqu'à 
l'arsenal, aujourd'hui converti en boucheries, la ga- 
rantissait contre l'escalade; la plate-forme de 1 église, 
les donjons et les remparts du château , la tour qui 
forme l'angle sud-ouest du séminaire , et celles qui 
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défendaient les portes de Courtedoux, de Saint-Germain 
et du haut de la ville , pouvaient recevoir de l'artil- 
lerie et riposter aux attaques des assiégeans. Le co- 
lonel Laverne, qui commandait la place, fit abattre 
les arbres et les murs des jardins où l'ennemi aurai t 
pu se cacher , et brûler tous les faubourgs , à l'excep- 
tion de 1 église de Saint-Germain, qu'il laissa subsister 
à la vive sollicitation de la bourgeoisie. Le 10 juin, 
les Suédois masquèrent quatre pièces de canon der- 
rière le mur du pré aux arquebusiers et lancèrent 
114 boulets de 1 6 et de 8 contre la tour du sémi- 
naire et le collège 1 , et quatre, le jour suivant. Dans la 
journée du 12, ils établirent leurs batteries au sud- 
est de la ville , près de laSchliff : 153 coups de canon, 
de 33 livres de balle , renversèrent un pan de mur 
qui combla le fossé, et firent une large brèche. Le 
colonel Laverne répondit par un refus à la première 
sommation de se rendre ; cependant , voyant sa gar- 
nison considérablement diminuée, ses munitions épui- 
sées , la fatigue et le découragement des bourgeois 
après neuf jours de siège, il rendit par composition la 
place que le premier assaut aurait infailliblement 
emportée. Le marquis de la Force, Gis du maréchal, 
y entra avec six compagnies, qui logèrent dans la 
ville jusqu'au 17 juin. 

' La cliarpeule de l'église du collège porte encore les traces du 
ravage des boulets. On a figuré à l'extérieur en bas-reliefs les bou- 
lets qui avaient endommagé l'angle sud-est de l'église : on en 
compte 1 2. 
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Depuis cette époque jusqu'en 1645, Porrentruy fut 
occupé presque sans interruption, rançonné, pillé par 
les diverses troupes qui se succédèrent. Le dénû- 
ment était complet , la misère générale : une grande 
partie des habitans avaient abandonné leurs demeures 
pour éviter la peste qui ravageait la ville , ou les char- 
ges des logemens militaires; l'autorité municipale 
n'existait plus ; le désordre et la confusion régnaient 
partout , la disette était extrême. Le Prince-évêque , 
obligé de prendre la fuite , se cachait à Beinwill ou 
dans les châteaux de Bechbourg , de Birseck ou de 
Dornach ; il ne lui fut pas donné de rentrer dans sa ré- 
sidence; ce ne fut que le 26 juillet 1650 , que son 
successeur, Béat-Albert de Ramstein , put obtenir 
la restitution de sa capitale et de son château. 

Porrentruy fut plus d'un demi-siècle à réparer les 
désastres de 15 années de guerre et d'infortunes ; du- 
rant ce laps de temps , cette ville trouva dans l'ad- 
ministration des princes-évêques toute la sollicitude 
d'un gouvernement paternel et réparateur. 

Nous terminons ici ce précis de l'histoire de Porren- 
truy ; les faits qui suivent , surtout les troubles déplo- 
rables de 1730 à 1740, sont tellement liés à l'histoire 
générale du pays , que pour ne pas nous répéter, nous en 
renvoyons le récit à la IV e période de nos annales. 

Pour des motifs qui ne dépendent nullement de notre 
volonté , nous ne pouvons , bien à regret , donner ici la 
Notice sur les édifices et les établissemens publics de 
Porrentruy : elle paraîtra dans le 3 e volume. 
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Saint-Ursanne, élevé de 1389 pieds au-dessus du 
niveau de la mer, et de 62 pieds au-dessus du lac de 
Bienne , est situé sur la rive droite du Doubs , au 
point où cette rivière fait un coude , sous un angle 
de 25 degrés au plus. La situation de cette ville per- 
due au milieu des montagnes et des rochers dans un 
vallon très profond et très resserré , est des plus pit- 
toresques. Si la nature lui a refusé les agrémens d'un 
horizon étendu , elle l'en a bien dédommagée en l'en- 
tourant de tout ce qui peut rendre une retraite agréable 
et paisible. Ce que l'œil perd en éloignement , il le 
gagne en variété. Au nord , la ville est dominée par 
d'énormes masses de rochers , du haut desquels se 
montrent , comme une apparition fantastique , les an- 
tiques ruines du château. De vieilles fortifications qui 
enceignent encore la petite cité et la joignent aux dé- 
bris du château , contrastent avec l'air paisible de ses 
habitans. Au midi et des autres côtés, s'élèvent en am- 
phithéâtre des montagnes verdoyantes qui portent 
leurs cimes superbes jusque dans les nues , et dont le 
versant, d'une délicieuse fraîcheur, ombragé par de 
belles forets , couvert de gras pâturages , parsemé de 
maisons rustiques , charme la vue par les tons de ver- 
dure les plus riches et les plus variés. Au milieu du 
vallon , le cours tranquille et majestueux du Doubs 
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anime et vivifie tout le paysage. Ses bords si étroits, 
mais si frais , si rians , sont couverts de jardins , de 
vergers et de champs fertiles. Ses eaux , aussi pures et 
transparentes que le cristal , baignent les murs de la 
ville , passent sous son beau pont en pierre , et reflè- 
tent, en même temps, les maisons, les tours, les 
arbres , les rochers, les montagnes , les nuages et les 
cieux. 

De toutes nos villes du Jura Saint-Ursanne est celle 
dont l'origine est la moins ignorée : elle porte le nom 
de son fondateur, ou du moins du saint personnage 
dont le modeste établissement religieux fut l'occasion 
et la cause de sa fondation. Vers l'an 612, Saint-Ur- 
sanne , disciple de Saint-Golomban , cherchait , en cô- 
toyant le Doubs , un lieu désert pour y passer le reste 
de ses jours dans la prière , le travail et la contempla- 
tion. Arrivé à l'endroit où est aujourd'hui la ville qui 
porte son nom , il aperçut une grotte taillée des mains 
de la nature dans le flanc d'un rocher, et , tout au- 
tour, de sombres forêts , une vaste et affreuse soli- 
tude. Il s'y arrêta et y fixa sa demeure. Mais il fut dé- 
couvert dans celte profonde retraite , et des disciples 
vinrent en foule vers l'étoile de sainteté qui venait de 
se lever dans ce désert. Ils construisirent des cellules 
et confondirent, sous la conduite de leur vénérable 
père , leurs pénitences et leurs labeurs , en défrichant 
la terre et priant en commun. On vit bien vite se grou- 
per autour d'eux des cabanes et des chaumières. Alors, 
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en effet , que tout était courbé sous la servitude féo- 
dale , les hommes ne trouvaient un peu de sécurité 
que dans le voisinage des lieux saints , et bien souvent 
la croix du monastère fut plus puissante contre la dé- 
vastation et le malheur que le donjon seigneurial. 
Telle fut la modeste origine du monastère et de la ville 
de Saint-Ursanne. 

St-Ursanne mourut vers Tan 620. Son tombeau 
fut visité, en 629, par St-Vandrille , religieux de 
l'abbaye de Montfaucon , en Champagne. Il était issu 
d une des premières familles du royaume d'Austrasie , 
dont notre pays faisait alors partie , et proche parent 
de Pépin , maire du palais. Au lieu de la modeste 
chapelle, bâtie par St-Ursanne, et des cellules de 
branches d'arbre et de chaume de ses disciples , Van- 
drille fit élever une basilique sur le tombeau du 
saint et un monastère pour les religieux. Selon la 
légende de Saint- Vandrille , le territoire où est main- 
tenant Saint-Ursanne lui appartenait alors 1 , 

Lorsque , peu de temps après , Saint-Valbert, abbé 
de Luxeuil , conduisit Saint-Germain dans notre pays 
pour le mettre à la tête de l'abbaye de Moutier-Grand- 
Val , il visita le monastère de Saint-Ursanne et le 
plaça aussi sous la direction de Saint-Germain. De- 
puis cette époque, et probablement jusqu'à sa sécu- 

' lu Elisgaugiuni territorium commigrnvit, ubi et mouasteriuin 
sirtixit pro temporis opporlunitate in possessionc proprin ; ibi nam- 
que B. Ursicinus requiescit venerabiliter humatus. 
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larisalîon , le couvent de Saint-Ursanne dépendit de 
celui de Moutier, et, par conséquent, il eut part à 
toutes les munificences des monarques francs envers 
ce dernier, comme l'attestent plusieurs anciens di- 
plômes que nous avons cités dans la partie historique 
de ce volume (pag. 120). Et ce ne fut pas seulement 
ce couvent qui profita des droits et des privilèges ac- 
cordés par ces chartes libérales , mais encore la ville 
naissante de St-Ursanne et toutes les dépendances du 
monastère , particulièrement la contrée environnante, 
qui fut appelée dans la suite Prévôté de Saint-Ursanne. 

Par la donation de Rodolphe III , dernier roi de 
Bourgogne , le monastère de Saint-Ursanne avec tou- 
tes ses dépendances , passa , en 999 , à levêché de 
Bàle. D'après une bulle d'Urbain II , publiée par Du- 
nod , il appartenait encore , pour le spirituel , au dio- 
cèse de Besançon , en 1096. L'époque précise à la- 
quelle il en a été distrait, n'est pas connue. C'est 
probablement en cette considération que chaque an- 
née bissextile , le chapitre de Saint-Ursanne était tenu 
de délivrer à l'archevêque de Besançon , en son châ- 
teau de Mandeure , une chaudière d'airain qui devait 
cire de grandeur et capacité suffisantes pour y faire 
cuire un bœuf et de la toile pour faire un rocket, assez 
fine pour passer dans l'anneau pastoral. 

Dans le onzième siècle, Saint-Ursanne n'étant pas 
encore enfermé de murs , le monastère fut sécularisé 
et les religieux remplacés par douze chanoines. En 
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1139, le pape Innocent II, dans une bulle adressée 
aux prévôt et chanoines de Saint-Ursanne , les con- 
firma dans leurs anciens droits et privilèges. 

Sous le gouvernement orageux de Jean de Vienne, 
la ville de St-Ursanne fut engagée à son neveu , Jean 
de Vienne , seigneur de Roulans et amiral de France. 
Par un diplôme , daté de la veille de l'exaltation de 
la sainte croix, 1376, ce seigneur confirma les liber- 
tés et les franchises de la ville et du chapitre , après 
avoir reçu le serment de fidélité et d obéissance des 
chanoines et des bourgeois. 

En 1388, Saint-Ursanne fut de nouveau engagé, 
avec les châteaux de Spiegelberg et de Kallenberg 
(Chavelier), au comte Thiébaud de Neuchâtel, en 
Bourgogne, par levêque Imier de Ramstein. Cette 
ville , ces châteaux et leurs dépendances se trouvèrent 
ainsi pendant près de trente-cinq ans sous la puissance 
des comtes de Neuchâtel, qui refusaient de les rendre 
à 1 evêché de Bâle contre le remboursement de l'em- 
prunt. Ce refus décida 1 evêque , Jean de Flecken- 
stein , à déclarer la guerre au comte Thiébaud , en 
1 423. Avec le secours des Bâlois , du comte de Tbier- 
stein et du sire de Montjoie , Saint-Ursanne , Spiegel- 
berg et Kallenberg furent bientôt reconquis , la ville 
d'Héricourt prise d assaut et réduite en cendres , et 
le comte forcé de demander la paix. 

C'est de cette époque que date l'établissement des 
châtelains de Saint-Ursanne, nommés par levèquc. 
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Petermann de Tavanne était châtelain de cette ville 
en 1458. 

En 1403, la ville entière périt dans les flammes. 
L'église collégiale échappa cependant à cette catastro- 
phe. Un nouvel incendie y éclata le lundi avant la 
Chandeleur 1558, et 40 maisons furent réduites en 
cendres. 

Au commencement du seizième siècle , il s'était 
élevé quelque doute touchant les reliques de Saint- 
Ursanne; quelques-uns croyant qu'elles avaient été 
transportées en Bourgogne. Le 25 juin 1505, avec 
l'autorisation de Christophe d'Utenheim , évêque de 
Baie , le prévôt Rodolphe de Halwil et les chanoines 
firent l'ouverture du tomheau du saint , et y trouvè- 
rent encore ses précieuses dépouilles dans leur ordre 
naturel. 

Quoique perdue dans les forêts et les rochers, cette 
ville n'échappa pas à l'invasion des Impériaux , des 
Français et des Suédois, pendant la guerre de 30 ans; 
elle eut même une très-grande part aux calamités de 
ces temps désastreux. 

Dès le mois de mai 1 634 , le marquis de Bour- 
bon ne fit occuper la ville et le château par une gar- 
nison française , malgré les oppositions de l'évêque de 
Bàle. Parmi les chefs qui y commandèrent tour-à- 
tour , trois surtout se signalèrent par les odieux excès 
qu'ils y commirent ou laissèrent commettre par leurs 
soldats ; ce furent les commandans de Rocoullet , For- 
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bes et Hebron. Ces deux derniers étaient Ecossais , et 
commandaient une troupe étrangère au service de la 
France. Sous leur commandement, Saint-Ursanne 
eut à souffrir tous les maux que peut causer une sol- 
datesque effrénée ; ce fut au point qua la fin les ha- 
bitans de la ville et des environs, poussés à bout par 
tant de vexations et de violences , résolurent de se 
défaire de leurs impitoyables hôtes. Ils furent tous 
massacrés d'une seule nuit, à la réserve de douze qui 
furent sauvés par les gens de levêque. Le comte de 
la Suze, averti par levêque même de ce qui venait de 
se passer, voulait qu'il fît pendre tous ceux qui avaient 
pris part à ce massacre. L evêque qui savait que ses 
sujets avaient été portés à cette déplorable extrémité 
par la nécessité des circonstances , refusa cette satis- 
faction , et le comte se préparait à venir la prendre 
lui-même, en mettant le feu à Saint-Ursanne, lors- 
que quatre régimens hongrois entrèrent dans le pays 
et firent une heureuse diversion. Pendant ce temps-là 
les cantons catholiques interposèrent leurs bons offices 
auprès du roi de France en faveur de Saint-Ursanne, 
et cette affaire n'eut pas de suites fâcheuses. 

Dès-lors cette petite place se trouva au pouvoir des 
Impériaux, qui bien loin de rendre son sort plus heu- 
reux, lui attirèrent encore de plus grandes calamités. 
Ils interceptaient fréquemment les convois de grains 
et d'autres munitions venant de Suisse, et destinés à 
l'entretien des troupes françaises ou suédoises, qui oc- 
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cupaient les places de la Franche-Comté. Le 1 1 mars 
1637, la ville et le château de Saint-Ursanne se vi- 
rent investis par une armée française , commandée 
parle comte (depuis maréchal) deGrancey, gouver- 
neur de Monlbéliard pour le roi de France. Les as- 
siégeant avaient conduit à grands efforts des pièces 
de gros calibre sur la montagne au nord de la ville. 
Ils les tirèrent avec des peines infinies sur le rocher 
qui domine le château, du côté d'Outremont, et pré- 
parèrent des échelles pour escalader les murs de la 
ville. 

Le 12 mars, le comte de Grancey fit sommer la 
ville de se rendre. Louis Boichat , bourgeois de Saint- 
Ursanne, qui était en sentinelle dans un poste avan- 
cé, répondit à l'envoyé du comte, sans consulter per- 
sonne : Allez dire à votre maître que nous sommes déter- 
minés à nous défendre jusqu'à la dernière extrémité, et 
que nous ne manquons ni de courage ni de munitions. Le 
comte irrité ordonna aussitôt à l'artillerie de battre en 
brèche les murs du château. Au même instant l'in- 
fanterie cachée près du moulin Grillon, s'avança vers 
la ville. Cependant une troupe de paysans , en em- 
buscade sur la rive gauche du Doubs , ne cessaient 
de tirer sur les Français dont un grand nombre tom- 
bèrent morts ou furent dangereusement blessés. Il y 
eut un moment d'hésitation parmi les assaillans, mais 
reprenant courage ils se précipitèrent contre les murs, 
dressèrent leurs échelles , et se disposèrent à monter 
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à l'assaut. Alors les bourgeois se voyant trop faibles 
pour résister à des forces supérieures , passèrent le 
pont pour se sauver dans les montagnes , où les 
femmes et les enfans étaient déjà en sûreté. 

Le commandant de la garnison impériale qui oc- 
cupait le château était résolu à le défendre jusqu'à 
l'extrémité ; mais ses soldats refusèrent de lui obéir, 
et , après une courte résistance , ils demandèrent à 
capituler. Le comte leur ayant accordé la vie sauve, 
ils déposèrent leurs armes et se retirèrent. 

La ville fut livrée au pillage , l'église et la maison 
du suffragant de l'évêque furent seules respectées. 

La prise de Saint-Ursanne fut annoncée par les 
Français dans toute l'Europe comme un grand évé- 
nement, comme la prise d'une ville des plus fortes et 
des plus importantes , qui pouvait couper les vivres 
au royaume ! 

Le comte de Grancey après avoir fait réparer les 
brèches des murs , laissa dans la place deux compa- 
gnies d'infanterie , et confia la garde de la ville et du 
château à M. de Vignancourt qui soutint un siège 
avec honneur. Louis XIII , dans un brevet accordé à 
cet officier, le loue pour avoir défendu vaillamment 
le château de Saint-Ursanne. 

Cette ville fut longtemps à réparer les désastres 
que la guerre de trente ans lui avait fait éprouver ; 
mais , à l'exception des troubles du pays de 1730 à 
17i0, auxquels elle paraît d'ailleurs avoir eu peu 
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de part , elle jouit dès-lors d une tranquillité pro- 
fonde jusqu'à la révolution française. 

* 

Eglise collégiale, aujourd'hui paroissiale. — Cette 
église est un simple , mais beau et noble monument 
d'architecture bysantine, sur laquelle cependant on 
voit que le style gothique ou germanique avait déjà 
exercé son influence. On y remarque l'ogive et les 
contre-forts à côté du plein cintre. 

Le portail est curieux et charmant par le mérite et 
la quantité des sculptures qui le décorent. Chacune 
de ses faces latérales est ornée de trois colonnes , dont 
les chapiteaux sont chargés de statuettes allégoriques 
représentant des hommes et des animaux et d'autres 
figures demi-humaines, demi-animales. Dans le fron- 
ton qui surmonte la porte , on a représenté le Sau- 
veur, élevé dans la gloire au milieu des anges, en- 
tre Saint-Pierre et Saint-Paul , et comme présidant au 
jugement dernier. De chaque côté de ce tympan sont 
placées les statues de la Sainte-Vierge et de Saint- 
Ursanne , patron du temple. Ces figures attestent le 
talent de l'artiste ; à part quelques-unes qui sont 
peut-être un peu grotesques, toutes les autres sont 
d'un bon goût, d'une grande délicatesse et d'un tra- 
vail fini. La Vierge surtout a une altitude vénérable 
et une angélique beauté. Ce portail est d'autant plus 

17 
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précieux pour nous , que c est le seul monument de 
ce genre que notre pays possède. 

En entrant dans l'église de Saint-Ursanne , on se 
sent pénétré d'un saint recueillement. Le chœur et la 
nef, qui ne reçoivent leur principal jour que par des 
fenêtres étroites et fort élevées , présentent un aspect 
à la fois imposant et religieux : le clair-obscur qui y 
règne ajoute à la majesté du saint édifice, invite à 
la prière et produit dans l'âme de salutaires impressions . 

La nef est accompagnée , de chaque côté, d'un bas- 
côté d'une dimension proportionnée à la grandeur du 
vaisseau. Le côté méridional a , de plus que le septen- 
trional , un rang de chapelles dont l'architecture est 
beaucoup plus récente que celle du corps de l'édifice : 
leurs fenêtres à ogive contrastent avec celles à plein 
cintre de la nef. 

Mais ce qui captive l'attention et ce qu'on admire 
dans l'église de Saint-Ursanne, c'est le chœur. Le 
superbe baldaquin tout couvert de dorures et de pein- 
tures, qui couvre le maître-autel, et que supportent 
des colonnes d'un goût noble et grand , la longueur 
et la grande élévation du chœur, où une obscurité 
mystérieuse semble envelopper la majesté divine , at- 
tirent les regards , et obligent à une contemplation 
profonde. 

On n'a aucune donnée précise sur l'époque de la 
construction de cette belle église monumentale , qui 
vraisemblablement a succédé à celle que St-Vandrille 
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avait fait bâtir, en 629. On l'attribue à la pieuse et 
bienfaisante reine Berthe, qui vivait au dixième siècle, 
et le style de son arcbitecture annonce qu'elle est au 





LE 







qui en ont posé les premières bases , après avoir ré- 
sisté au temps , aux tremblemens de terre > à la fou- 
dre , à plusieurs incendies , elle s'élève encore ferme 
et inébranlable sur ses vieux fondemens de huit à neuf 

siècles. 

Quant à la tour de l'église , entièrement et solide- 
ment construite en pierre de taille , une inscription 
placée au-dessus de la porte nous apprend qu'ayant 
été renversée , le 14 mai 1441 , les chanoines en je- 
tèrent de nouveau les fondemens , le 1 1 avril de l'an- 
née suivante. 

Ancienne église paroissiaie. — Près de l'église que 
nous venons de décrire , on voit encore un antique 
édifice religieux. C'était autrefois l'église paroissiale 
sous l'invocation de Saint-Pierre et plus tard de Saint- 
Biaise ; l'église collégiale appartenant alors exclusi- 
vement aux chanoines. Depuis longtemps cet antique 
monument religieux , qui n'a du reste rien de remar- 
quable , ne sert plus au culte. 

Cloître gothique. — Entre les deux églises dont 
nous venons de parler , et dont la direction est paral- 
lèle de l'est à l'ouest , il existe un autre monument 
bien précieux. C'est une cour carrée de 100 pieds de 
longueur sur 70 de largeur. Elle est environnée de 
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tous côtés d'une allée couverte, ornée tout autour de 
fenêtres à jour, arlistement taillées et surmontées 
d'arcs en ogive qui soutiennent le toit. Le style de 
l'architecture atteste la haute antiquité de ce cloître. 
Une inscription placée à l'angle sud-ouest, nous ap- 
prend qu'il a été réparé en 1551. Ce monument du 
moyen-âge , qui se rattache à une époque intéressante 
de l'histoire nationale, est d'une importance d'autant 
plus grande qu'il est unique dans le pays. 

On doit de la reconnaissance à la ville de Saint- 
Ursanne d'avoir veillé jusqu'à présent à la conserva- 
tion et à l'intégrité de ces antiques et précieux monu- 
mens , et on ne peut que l'encourager à leur continuer 
sa protection dans l'intérêt de la religion avant tout , 
de son propre ornement, de notre nationalité et de la 
science archéologique. 

Ermitage. — La grotte de Saint-Ursanne est creusée 
naturellement dans un rocher qui domine la ville et 
auquel on parvient par 200 degrés en pierre. 

Dans le flanc d'un rocher dont le front sourcilleux , 
Dominant le vallon , s'élève jusqu'aux cieux , 
L'œil étonné découvre une étroite ouverture 
Qu'ont taillée avec art les mains de la nature. 

C'est le lieu que ce pieux solitaire avait choisi pour 
sa demeure, et qu'il a illustré par ses austérités et sa 
sainteté. Une statue le représente couché sous le petit 
autel qui remplit le fond de la grotte. A quelques pas 
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de là , le rocher est percé par une ouverture naturelle 
assez large , qui offre un coup d'œil peu étendu , mais 
très pittoresque et très varié. Un peu plus bas s'élève 
une modeste petite chapelle dédiée à Saint-Ursanne. 

Une croix, près de là , sur le roc élevée , 
De pieux souvenirs entretient la pensée ; 
Et dans l'âme jetant une sainte terreur , 
La ramène un instant devant son créateur. 

Dans le vallon , au pied du haut rocher , est une 
fontaine d'une eau claire et limpide qui porte encore 
le nom de Fontaine de St-Ursanne. 

Les souvenirs qu'éveillent ces saints lieux y appel- 
lent encore de nos jours un assez grand nombre de 
pèlerins, et la fête de Saint-Ursanne se célèbre, cha- 
que année, le 9 décembre, avec une piété toujours 
nouvelle , dans l'église paroissiale qui renferme son 
tombeau, sous le maître-autel. Il est consolant de dire 
que presque toute la paroisse et beaucoup de fidèles 
des environs s'approchent des saints sacremens, en 
ce jour solennel. 

Chapelle de Loretle. — Ce petit édifice religieux , 
dédié à Notre-Dame de Lorette, s'élève dans l'enceinte 
du cimetière, à une petite distance de la ville. Sa 
construction date de l'année 1711. Il a remplacé un 
oratoire qui menaçait ruine, et qui avait été érigé 
sous l'invocation de Saint-Nicolas , en 1 580 , époque 
de rétablissement du cimetière en cet endroit. 
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Hôtel-de-Vtlle. — Ce bâtiment, réédifié depuis peu, 
n'a rien de remarquable , et ne se distingue que par 
une grande simplicité. On y conserve des archives 
assez importantes pour une petite ville : elles nous ont 
fourni d'utiles renseignemens pour ce précis historique. 
Nous regrettons que le temps ne nous ait pas permis 
d'y faire plus de recherches. Quelques chartes antiques 
mériteraient d'être étudiées pour connaître les us et 
les coutumes de la prévôté, pendant le moyen-âge. 

Avant la révolution , on conservait encore dans ce 
bâtiment des uniformes et autres dépouilles des sol- 
dats de la garnison de la ville , massacrés par les ha- 
bilans, pendant la guerre de trente ans. Mais un 
trophée plus honorable et plus glorieux , c'était un 

i 

drapeau enlevé aux Bernois par les bourgeois de St- 
Ursanne , en combattant pour leur prince. Ces monu- 
mens ont été détruits par le vandalisme révolutionnaire. 

N'oublions pas de citer le beau pont en pierre qui 
unit Saint-Ursanne à la rive gauche du Doubs : c'est 
aussi un de ses ornemens. 

On avait établi , il y a peu d'années , aux portes 
de la ville , une filature de coton. Cet édifice qui est 
assez vaste et bien bâti, est aujourd'hui désert comme 
les ruines du vieux château dont les pierres ont servi 
à sa construction. Si nous sommes bien informé , l'in- 
suffisance du courant d'eau qui faisait mouvoir les 
rouages , est la cause de la cessation des travaux de 
cette fabrique. 
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Saint-Ursanne est bâti assez régulièrement. Parmi 
les maisons particulières , on distingue celles des an- 
ciens chanoines. L'une d'elles est occupée par les dames 
religieuses de la Charité , qui tiennent les écoles de 
jeunes filles. Ces sœurs , aujourd'hui au nombre de 5, 
établies à Saint-Ursanne depuis 1818, ont rendu de 
grands services, non seulement à la ville , mais encore 
au pays , en formant des institutrices pour les écoles 
de la campagne. Elles tiennent aussi un pensionnat de 
demoiselles , qui sont en ce moment au nombre de 39. 
Cet établissement, le plus important en ce genre qui 
existe dans le pays , contribue beaucoup à vivifier la 
petite cité , qui , par sa position , a peu de ressources. 

La religion est la base de l'éducation que les jeunes 
personnes reçoivent dans cette maison. Les autres 
objets d'enseignement sont la lecture, Yécriture , le cal- 
cul, la langue française, les èlémens d'histoire et de géo- 
graphie et le travail des mains. L'instruction et l'édu- 
cation qu'on y donne ont surtout pour but de former 
de bonnes femmes de ménage , des mères de famille 
bien pénétrées de leurs devoirs. On conçoit toute l'im- 
portance d'une semblable institution lorsque l'on con- 
sidère , comme on l a dit avec raison , que parmi cent 
citoyens qui se rendent utiles à la société , en général , et 
à leur patrie , en particulier , quatre-vingt dix-neuf le 
doivent à leurs mères. 
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D EL É MONT* 

La ville de Delémont est située sous le 4° 55' 32 ' 
de longitude-est du méridien de Paris , et le 47° 22' 
38 ?/ de latitude-nord. Elle est élevée de 1367 pieds 
de roi au-dessus de la mer, et de 40 au dessus du 
lac de Bienne. Sa position est des plus avantageuses , 
nous dirions presque unique sous le rapport de la 
beauté du paysage qui se développe devant elle. Bâtie 
sur uneéminence, à une petite distance du confluent 
de la Birse et de la Sorne , elle domine la riante et 
spacieuse vallée qui porte son nom et qui offre un 
coup d œil charmant , dont on jouit de la terrasse de 
l'église , des croisées du château et de toutes les mai- 
sons qui ont vue sur la campagne, du côté du midi. 
On ne se lasse pas de contempler ce superbe specta- 
cle : les agrémens de la nature , les vestiges de la 
domination romaine, les grands souvenirs des temps 
anciens et modernes, tout captive votre attention, tout 
enchante votre vue. A vos regards se déroule, comme 
un magnifique panorama , la vallée dans tout l'éclat 
et le luxe de sa végétation , avec les villages et les 
fermes dont elle est parsemée , avec les rivières et les 
ruisseaux qui l'arrosent , avec ses prairies odorantes 
et ses moissons dorées. 

Au fond de ce tableau , la vue se repose agréable- 
ment sur les pentes verdoyantes des montagnes qui 
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ceignent la plaine, et dont le charmant amphithéâtre, 
tout ombragé de hêtres et de sapins , ou couvert de 
métairies et de pâturages , décrit un ovale presque 
régulier de plus de douze lieues de tour. 

A votre gauche , entre le village de Courroux et le 
confluent de la Birse et de la Sorne, s'élevait, il y a 
plus de 15 siècles, dans le temps de la domination 
romaine , des bains dont les vestiges ont subsisté jus- 
qu'à nos jours. Plus loin, à l'extrémité de la vaste 
plaine de Bellevie , vous apercevez le village de Vic- 
ques , qui tire son nom du bourg (vicus) que les maî- 
tres du monde y avaient bâti , et qui , dans ces temps 
reculés , était vraisemblablement le chef-lieu de la 
vallée. C'était dans cette môme plaine que campaient, 
en 1636 , lors de la guerre des Suédois, des hordes 
indisciplinées , qui ravagèrent les campagnes environ- 
nantes et firent souffrir à nos ancêtres les traitemens 
les plus cruels. En face de Delémont s'élève et se 
présente avec grâce le Mont-CImbeut. C'est sur cette 
hauteur, si avantageusement placée, que les Romains 
avaient établi un camp stationnaire. Mais ces envi- 
rons rappellent un souvenir bien autrement intéres- 
sant , et qui doit toujours toucher et pénétrer un cœur 
chrétien et ami de son pays : ce fut au pied de cette 
colline que St-Germain et St-Randoald versèrent gé- 
néreusement leur sang pour la sainte cause de la re- 
ligion et de la patrie, le 21 février 670. 

Au nord-est de la ville, s élève une chaîne de hauts 
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rochers qui dominent l etroit défilé du Vorbourg, et qui 
sont encore hérissés de ruines imposantes, débris de for- 
tiûcations gigantesques qu'y construisirent, il y a plus 
de quatorze siècles , les anciens Bourguignons , alors 
alliés des Romains , pour s'opposer aux invasions des 
féroces Allemands. Dès-lors cette limite du premier 
royaume de Bourgogne est demeurée aussi la ligne 
de séparation des deux langues et des races gauloise, 
romaine et tudesque. Les riches métairies du Vor- 
bourg ont remplacé le bourg que les Burgondes y 
avaient établi , lequel a subsisté encore long-temps 
pendant le moyen âge , et dont les vestiges existent 
encore. 

Du milieu de ces ruines s'élève une antique cha- 
pelle , monument vénérable de la foi de nos pères, dé- 
licieux but de promenade pour l'ami de la religion , 
de la nature et de l'antiquité. 

Qu'il est ravissant le spectacle de cette vallée, dans 
une belle soirée d'été , quand le soleil couchant sem- 
ble enflammer les ondes tremblotantes des rivières 
et des ruisseaux , que de longs rayons de lumière sil- 
lonnent la plaine et les montagnes , et qu'une va- 
peur dorée flotte sur les mille nuances de verdure 
des gazons et des forêts , tandis qu'à Delémont , les 
fenêtres tournées vers l'ouest brillent du dernier éclat 
du jour expirant ! 

La ville de Delémont, selon l'antique usage, était 
entourée d'un fossé et de murailles garnies de cré- 
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neaux et flanquées de tourelles. Ces vieilles fortifica- 
tions sont presque entièrement démolies. Elles ont été 
remplacées par d'agréables jardins et par une char- 
mante promenade qu'ombragent de jeunes et vigou- 
reux tilleuls qui ceignent la ville , à l'ouest et au 
nord , d'une belle guirlande de verdure. 

Lorsqu'on travaillait à cette promenade, il y a envi* 
ron trente ans , on a retiré de terre des fers de flè- 
ches, de javelots, des chausse-trapes. Cette découverte 
se rapporte vraisemblablement à quelque siège que 
Delémont aura eu à soutenir. Selon Bridel 1 , le château 
de cette ville a été plusieurs fois assiégé , pris , in- 
cendié , ruiné, entre autres, en 1366, par Louis, 
comte de Neuchâtel. 

A deux ou trois cents pas de la porte au loup , 
au milieu de la verdure et des fleurs , on voit une 
grande voûte portant le millésime de 1591 , solide- 
ment construite en pierres et soigneusement fermée 
par une porte à deux battans. C'est une des plus 
grandes richesses et un des plus beaux ornemens 
de Delémont : c'est la superbe source de ses fon- 
taines. Un poète dirait: C'est le séjour d'une naïade 
captive , mais riche et d'une inépuisable munificence, 
épanchant sans cesse, de son urne intarissable, des 
flots d'une eau saine , transparente et limpide , qui 
vont répandre dans les murs de la cité la santé , la 
fraîcheur et la vie. 

' Course de Bdle à Sienne, p. 69. 
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Celte source mérite la visite des curieux. Lorsque 
les portes de l'humide temple de cette charmante nym- 
phe sont ouvertes, on voit des eaux vives, claires et 
argentines sortir avec une abondance peu commune du 
fond de la voûte, couler d'abord avec un doux murmure 
sur de larges dalles qui leur forment un lit légèrement 
incliné, puis se précipiter en grondant dans un beau 
réceptacle construit en pierre de taille. C'est là que ces 
eaux bienfaisantes remplissent les tuyaux d'un très- 
grand nombre de fontaines tant publiques que parti- 
culières : de leur superflu elles entretiennent un vaste 
réservoir aux portes de la ville , elles arrosent presque 
toutes les rues , elles font mouvoir les roues de deux 
moulins et vont encore porter la fraîcheur et la fer- 
tilité dans les prairies voisines. 

La ville est bien bâtie ; elle forme un carré un peu 
allongé et presque régulier. Elle n'est composée fon- 
cièrement que de deux grandes rues parallèles et de 
trois petites transversales. Ces rues sont larges, droi- 
tes, bien pavées et tenues avec une grande propreté ; 
ornées de belles fontaines , elles sont encore coupées 
au milieu par un petit canal qui conduit dans tous 
les quartiers de la ville des eaux très-abondantes 
et presque toujours fort claires , grâce au courant ra- 
pide qu'on a su leur procurer. 
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Edifiées publics. 

Eglise paroissiale.— Ce monument, d'une architec- 
ture simple et noble , a de la dignité. Joseph-Guil- 
laume de Rinck , évêque de Baie , en posa la première 
pierre le 28 avril 1762; mais l'édifice ne fut achevé 
que vers la fin de 1766. H a été construit sur le mo- 
dèle de la cathédrale de Soleure , d'après les dessins 
de l'architecte Paris. Les fondemens, du côté du midi, 
ont, en quelques endroits, jusqu'à trente pieds de 
profondeur. 

Cet édifice a 122 pieds de longueur, 69 de lar- 
geur, et sa hauteur, depuis le pavé jusqu'à la voûte, 
est de 46 f /a pieds. La façade est du meilleur goût et 
d'une majestueuse simplicité. Elle a 70 pieds de hau- 
teur, et se compose de deux ordres, le dorique et l'io- 
nique. Sur les extrémités de l'entablement du pre- 
mier ordre s'élèvent deux piédestaux destinés à ser- 
vir de base à deux statues en pierre ou en bronze qui 
n'ont jamais été exécutées , et qui cependant seraient 
d'un excellent effet, et mettraient le complément au 
plus beau morceau d'architecture religieuse que pos- 
sède le pays. Il est à regretter qu'il n'y ait pas, en 
face de ce beau frontispice, une place suffisante pour 
qu'on puisse en embrasser convenablement l'ensemble. 

L'intérieur de l'édifice présente une ordonnance dé- 
pouillée de toute superfluité d'ornemens , qui répond 
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à la noble simplicité du portail. La grande nef est 
décorée , de chaque côté , de quatre grands piliers , 
ornés de pilastres d'ordre corinthien. Ces piliers sou- 
tiennent un entablement fort régulier sur lequel est 
placée la grande voûte. L'ordre corinthien règne aussi 
dans les deux bras de la croisée et autour du chœur 
en hémicycle , au milieu duquel se trouve l'autel dont 
la forme est celle d'un tombeau antique. 

Les deux autels collatéraux en stuc gris, sont d'un 
bon style et d'une excellente exécution. Le stuc imite 
tellement le marbre que les étrangers y sont ordi- 
nairement trompés. Cependant ces autels ont presque 
entièrement perdu leur lustre , et ils auraient grand 
besoin d'être repolis. Les tableaux qui les décorent 
ne sont pas sans mérite ; ils sont d'un peintre juras- 
sien, Emmanuel Witz , de Bienne. Quant aux quatre 
autels qui ornent les bas-côtés , ils n'ont rien de re- 
marquable, et ne méritent pas d'être cités. Nous de- 
vons cependant en excepter l'autel de St-Hcnri , dont 
le beau tableau est aussi de Witz. 

L'église de Delémont a le bonheur de posséder les 
précieuses reliques des glorieux patrons St-Germain 
et St-Randoald , qui sont exposées à la vénération des 
fidèles , dans deux beaux reliquaires , au-dessus des 
stalles du chœur. On conserve encore dans la sa- 
cristie le calice de St-Germain , ainsi qu'une partie de 
sa ceinture. 

Après avoir admiré la beauté des proportions et la 
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noble simplicité de cet édifice , dans son ensemble , 
si on l'examine de plus près , dans ses détails , on re- 
marque avec plaisir que nos pères n'ont rien négligé 
pour lui donner toute la perfection possible. Taille 
des pierres, maçonnerie, cbarpenterie, menuiserie, ser- 
rurerie , ouvrages en stuc et en plâtre , tout est de 
main de maître , à très-peu d'exceptions près ; tout 
a été exécuté consciencieusement, avec habileté , pro- 
preté , solidité. Ce n'est donc pas une exagération de 
dire que cette église est un petit chef-d'œuvre, un 
monument précieux de la piété de nos pères et des 
nobles sentimens dont ils étaient pénétrés pour tout ce 
qui est beau et grand , pour tout ce qui peut rap- 
peler à l'homme sa dignité et ses devoirs, et lui don- 
ner une haute idée de la majesté divine. Et quoi de 
plus grand et de plus auguste , quoi de plus touchant 
et de plus consolant, quoi de plus avantageux à la 
société qu'un temple chrétien! A sa seule vue, les 
passions se taisent et le cœur de l'homme devient 
calme ; la pensée de la Divinité, en devenant plus vive, 
fait rougir le vice , ranime la vertu , console le mal- 
heur, dispose à des affections douces , à l'oubli des 
injures , à l'accomplissement des devoirs ordinaires de 
la vie. Mais plus une église se distingue par une no- 
ble simplicité , plus elle a de dignité , plus elle est en- 
tretenue avec soin et propreté, plus aussi elle est 
capable de produire sur les cœurs ces salutaires im- 
pressions. 
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La tour de l'église a été bâtie en 1494, niais cou- 
verte seulement d'un simple toit. En 1525 , elle fut 
rehaussée d'un étage et couronnée d une flèche qui a 
été réparée en 1727. La hauteur totale de la tour est 
de 186 pieds de roi , savoir : les murs 88 f /a » la flèche 
82 et la croix l5 1 /2. Lors de la bâtisse de l'église, 
on avait formé le projet de démolir ce clocher , et de 
le remplacer par deux tours qui auraient été élevées 
de chaque côté du frontispice ; mais on y renonça par 
économie. 

Eglise de St-Michel. — Cette église qui est petite et 
n'a rien de remarquable, fut bâtie, en 1616 , au mi- 
lieu du nouveau cimetière, dont les murs d'enceinte 
avaient été construits deux ans auparavant. En 1618, 
elle fut consacrée en l'honneur de Saint-Michel et de 
Saint-Sébastien . 

Chapelle de Mont-Croix. — La construction de ce 
petit édifice religieux et des bâtimens adjacens, dont 
la position est charmante , remonte au milieu du dix- 
septième siècle. M. Bajol, prévôt de la collégiale de 
Moutier , les avait fait élever dans l'intention d'y éta- 
blir une communauté de religieuses pour tenir les 
écoles des jeunes filles de la ville. Différens obstacles 
furent cause que la volonté du pieux fondateur ne 
put être remplie. L'oratoire, dédié à la Sainte-Vierge, 
a cependant été dès lors constamment ouvert aux fidè- 
les , et c'est un lieu de dévotion assez fréquenté. 

Chapelle du Vorbourg. — Nous avons consacré un 
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article, dans notre premier volume , à ce beau et saint 
lieu. Aussi, quoique le sujet soit loin d'être épuisé > 
nous nous contenterons de dire ici que, depuis un 
temps immémorial , toutes les paroisses des environs 
envoient annuellement au Vorbourg de ces solennelles 
ambassades , vulgairement appelées processions , ou 
bien des députations moins nombreuses , mais plus 
fréquentes, outre la multitude des pèlerins isolés. Et 
toutes les âmes sensibles aux impressions religieuses > 
aux beautés naturelles, aux souvenirs historiques, 
s'y rendent avec un plaisir toujours nouveau , pour y 
partager leurs dévotions entre la religion , la nature 
et l'antiquité. 

Château. — Le château de Delémont fut construit 
de 1717 à 1721 par le prince Jean-Conrad de Rei- 
nach-Hirtzbach , d'après les dessins et sous la direc- 
tion de l'architecte Racine. Il servait de résidence d'été 
à nos évêques-princes. Il est sans aucune comparaison 
le plus beau monument profane du pays. Il ne se fait 
pas remarquer par l'élégance de son architecture , ni 
par la richesse de ses ornemens ; mais l'ensemble en 
est imposant : la grandeur de sa masse , la régularité 
de son plan , la solidité de sa construction , la hauteur 
et la majesté de sa façade méridionale , la beauté et 
l'air de grandeur de ses appartemens , sa vaste cour 
et sa superbe grille , au nord , son beau jardin et sa 
belle terrasse , au midi , sa position unique dans l'en- 
droit le plus avantageux d'une riante vallée , tout con- 

18 
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tribue à le mettre au rang des principaux monumens 
de la Suisse. 

Hôtel-de-Ville. — Cet édifice fut élevé de 1742 à 
1745, d après le plan et sous la direction de l'archi- 
tecte italien Bagnato. Il se dislingue par la simplicité 
et la solidité de son architecture. Un double escalier 
extérieur, très élevé , un fronton et une horloge d'un 
bon goût , relèvent la simplicité de ce bâtiment et lui 
donnent un air de dignité. On y conserve des archives 
assez importantes : nous y avons puisé presque tous 
les renseignemens qui nous ont servi pour les Souve- 
nirs historiques que nous allons donner. 

Collège. — Cet édifice qui est assez vaste et assez 
bien bâti, fut construit de 1695 à 1698, pour servir 
d'hôpital bourgeois. Mais , à peine achevé, il fut cédé 
aux religieuses Ursulines que la ville appela , à celte 
époque , pour tenir les écoles déjeunes filles. Ce cou- 
vent, qui rappelle des souvenirs doux et consolans, 
a subsisté jusqu'à la révolution. L'évêque, Joseph de 
Roggenbach , y avait érigé un établissement d'éduca- 
tion pour déjeunes orphelines, qui n'étaient rendues 
à la société que bien pénétrées des devoirs qu'elles de- 
vaient y remplir. 

Depuis 1812 , ce bâtiment sert de collège , établis- 
sement que Delémont n'avait pas encore possédé jus- 
qu'à cette époque. Le premier principal de cette mai- 
son d'éducation a été M. Berbier de Courfaivre , ancien 
religieux de Bellclay, aussi distingué par sa piété que 
par ses talcns. 
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Prêtre vénérable, savant modeste, littérateur profond, 
cet excellent professeur qui savait si bien se concilier 
l'amour et le respect des élèves, mourut trop tôt pour 
le bonheur de la jeunesse et la prospérité de l'établis- 
sement dont il avait posé les premières bases. 

Le bâtiment voisin de celui du collège , et qui n'en 
est séparé que par un jardin , faisait autrefois partie 
de l'établissement des Ursulines 11 est occupé aujour- 
d'hui par les dames religieuses de la Charité , qui y 
tiennent les écoles de jeunes filles de la ville avec une 
méthode, un ordre et des soins admirables. L'enseigne- 
ment de ces dignes sœurs de Saint-Vincent de Paule 
leur attire la juste reconnaissance des élèves et des 
parens , comme elle leur concilie l'estime de tous ceux 
qui connaissent le prix d'une bonne éducation. 

Hôtel de la Préfecture. — Cet édifice assez vaste, 
mais d'une architecture tout-à-fait simple , fut acheté 
en 1627, par l'évêque Guillaume Rinck de Balden- 
stein ; il fut réédifié presque de fond en comble , en 
1717, par un de ses successeurs, Jean-Conrad de 
Reinach-Hirtzbach. Avant la révolution , il servait 
de résidence au châtelain ou bailli ; de là son nom de 
Châtellente. On voit à l'angle nord-est de ce bâtiment 
une tour très forte , en pierre de taille , dont la cons- 
truction remarquable atteste la haute antiquité. 
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SOUVENIRS HISTORIQUES* 

* 

La ville de Delémont ayant essuyé plusieurs incendies, et par là 
perdu ses plus anciens documens, on ne peut remonter à sa pre- 
mière origine, qui se perd dans la nuit des siècles. Cependant, une 
charte du comte Everard, en faveur de l'abbaye de Mourbach, de 
l'an 727, rapportée par Schœpflin 1 et citée par Grandidier \ nous 
apprend que Delémont était déjà alors un bourg, vicus. 

Everard , comte d'Alsace, troisième fils d'Adalbert , qui était l'aîné 
du duc Catbic, fonda, cette même année 727, la célèbre abbaye 
de Mourbach, près de Guebwiller, en Alsace, et lui donna outre 
plusieurs villes, villages et autres domaines, ce que Bertoinus, son 
vassal , possédait à titre de fief dans le bourg de Delémont : auod 
servus noster Bertoinus per beneficium nostrum visus est habere, hoc est 
m figo ( vico ) Delemonle. 

Gomme Delémont a eu ses nobles nommés Marschalken de Dels- 
perg 1 ou Telsberg, peut-être que ce Bertoinus était de cette famille» 
qui probablement a donné naissance à la ville par un château qui , 
plus tard, est devenu le domaine des évéques de Bâle. Ce qui est 
certain , c'est que Delémont était depuis la réforme, leur plus an- 
cienne possession; aussi les députés de cette ville avaient-ils le 
premier rang dans l'assemblée des états de la principauté. 

En 1044, Delémont est totalement réduit en cendres. 

1214» — L'empereur Frédéric II vient en Alsace, où il séjourne 
à plusieurs reprises, et accorde des privilèges à beaucoup d'en- 
droits , en les élevant même au rang de villes, entre autres Séles- 
tadt, Colmar, Munster, Rouffach, Masevaux, Altkirch, Ferrette» 
Mulhouse et Delémont. 

i Als. Dipl. tora. I , pag. 8. 

a Hist. d'Ai.8. pièce» justificatives, lit. *4 , pag. XVIH et XIX. 

.\ Delsperg est la traduction de Delii mons , mont de Delius; comme Courte- 
telle, village voisin de Delémont, est celle de Curtis Delii , domaine de Delius. 
Or, il est remarquable qu'une famille noble de Delémont ( celle de Rambc'vaux , 
eu dernier lieu) a possède' de tout temps, et presque jusqu'à nos jours, un do- 
maine considérable à Courtetellc. 
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1289. — Le document le plus ancien qui existe dans les archives 
de la ville est la lettre de franchises de l'évéque Pierre Reich de 
Reichenstein, datée du jour de l'Epiphanie de l'an 1289, par la- 
quelle il accorde aux bourgeois de Delémont, entre autres privi- 
lèges, les mêmes droits et franchises dont jouissent les bourgeois 
de Bàle. On voit par ce monument que, déjà à cette époque, la 
ville était entourée de murailles ; et le titre flatteur que l'évéque 
lui donne , en l'appelant son reclinatorium deliciosum ' ( le lieu dé- 
licieux où , ainsi que ses prédécesseurs , il vient se reposer de ses 
travaux ) , fait voir que les évéques de Bàle y possédaient déjà un 
château, où ils venaient résider de temps en temps. 

1293. — Henri de Telsberg vend le village de Courroux à Pierre 
d'Aspalt, évéque de Bàle. 

1357. — L'évéque Jean Seen de Munsingen fait rebâtir son châ- 
teau de Delémont, renversé l'année précédente par le terrible trem- 
blement de terre qui détruisit presque entièrement la ville de Bâle 
etrla plupart des châteaux des environs. 

1397. — La ville essuie un incendie considérable. 

1 407. — Les Bâlois , du consentement de l'évéque Humhert de 
Neuchâtel , reçoivent dans leur combourgeoisie les ville et vallée 
de Delémont et la prévôté de Moutier-Grand-Val, moyennant leur 
payer chaque année trois marcs d'argent. 

1 4 47. — L'évéque Frédéric ze Rhein fonde l'hôpital de Delémont. 

1487. — Le 16 novembre de cette année, au milieu de la nuit, 
un violent incendie causé par accident , réduit en cendres toute la 
ville , à l'exception de quelques maisons. On voit encore à l'hôtel- 
de-ville un tableau, bien faible image de cette terrible catastrophe, 
destiné à en transmettre la mémoire à la postérité. Voici les cinq 
distiques qui se lisent au bas de ce tableau : 

Oppida multa ruunt hoslili eversa tumultu, 
Ast tibi non ariea, non nocuere minœ: 

• « 

» • ■ Cum muoitio hurgi noslri de Telsberg, si(a io valle Salisgaudiie , hac- 

Unùs extilit et adbùc sit f.delissimum membrum ecclesiœ noslrœ Ba$ileensi», et 
«àm ooslrum quàm nostrorum antecessorum reclinatorium deliciosum , post la- 
boi« »scpè el ssrpius habilos in ardais negotiis eccltsia noslrsc. 
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Igné péris Telsperg , incendia dira suborta. 
Mœnia, templa, domos, limina, tecta vorant. 
Quid , pater igni potens , alienis montibus erras ? 

Numne satis folles concitat jEtna taos ? 
Deseris jEoliam, spreta est Vulcania Lemnos, 

Incubât externo ris tna sœva loco. 
Bis octena dies ( praster tria tecta ) novembres 
Urbem hanc exedit ignibus horridulis. 

1488. — L'évéque de Bâle, Gaspard ze Rhein de Mulhausen, 
s'empresse de venir au secours des malheureux habitans de Delé- 
mont, et leur accorde plusieurs privilèges, entre autres une immu- 
nité de toute espèce de contributions pendant plusieurs années. 

1 502. — La peste exerce ses ravages dans la ville de Bile , où elle 
enlève plus de cinq mille personnes. Delémont est aussi visité par ce 
fléau, et l'évéque Gaspard, qui avait cru l'éviter en quittant Bâle , 
en est atteint dans son château de Delémont , où il meurt. 

1525. — La bourgeoisie, parmi plusieurs autres griefs qu'elle 
présente au prince, demande que la cour de la châtellenie soit re- 
connue, comme anciennement , pour un asile inviolable pour ceux 
qui s'y réfugieront. 

1571. — Les chanoines de Moutier-Grand-Val, réfugiés, à l'occa- 
sion de la réforme, d'abord à Soleure, puis pour quelque temps à 
Delémont , fixent enfin définitivement leur résidence dans cette der- 
nière ville. 

1581. — Jacques-Christophe Blarer de Vartensée convoque à De- 
lémont un synode diocésain. Plus de deux cents membres du clergé 
y assistent. Les statuts et décrets du concile de Trente y sont solen- 
nellement promulgués et authentiquement reconnus et acceptés. 

1587. — Le Farnet, qui jusqu'à cette époque avait été un pâtu- 
rage communal , est partagé entre les bourgeois. 

1 590. — Le conseil de ville fait démolir le fort inférieur du Vor- 
bourg. 

1 595. — Le père Etienne , jésuite , prêche le carême à Delémont. 
Il refuse les six écus d'or dont la ville voulait lui faire présent , et , 
pour toute récompense , il demande que les parens soient exacts à 
envoyer leurs enfans au catéchisme. 
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1596. — Les Boulaines, qui étaient auparavant un pâturage com- 
munal , sont partagées entre les bourgeois. 

1 597. — La peste règne dans la ville et y fait de grands ravages. 
Dans l'espace de quelques mois plus de soixante personnes suc- 
combent victimes de ce fléau. Les enterremens ne pouvant plus 
se faire sans danger, comme à l'ordinaire, on fait un gage à deux 
hommes et une femme pour inhumer les morts. On barricade le 
quartier de la ville où la peste s'était déclarée avec le plus d'in- 
tensité, et il est défendu de passer la barrière sous peine de ban- 
nissement. Le curé même en étant atteint, en secourant les pesti- 
férés , on lui mure la porte de sa maison. Ces mesures sévères ont 
un heureux effet , et le fléau terrible cesse ses ravages vers la fin de 
l'année. 

1600. — La ville fait l'acquisition d« la métairie et du château 
de Domont de Jean-Conrad de Vorbourg, pour le prix de 3294 
livres de Bâle. Ce château avait été bâti en 1595. 

1610. — On fait, à Delémont, la revue de tous les hommes ar- 
més de la ville, de la vallée et de la prévôté de Moutier sous les 
Roches, faisant en tout un effectif de 2180 hommes. Ceux de De- 
lémont étaient au nombre de 233, dont 90 mousquetaires, 45 ar- 
quebusiers, 36 cavaliers, 15 armés de piques, 41 de hallebardes, 
et 6 fifres ou tambours. 

1628. — L'évéque Jean-Henri d'Ostein fait bâtir le couvent des 
capucins de Delémont. La ville fournit le bois nécessaire à cette 
construction. Le premier gardien du couvent est le V. Jean-Cbry- 
sostôme Schenck de Castel. Cette maison religieuse a subsisté jus- 
qu'à la révolution. 

1632 et 1633. — On établit des gardes pour défendre les prin- 
cipaux passages du pays. Le piquet placé sur Repais était composé 
de 80 hommes , celui de Pleigne de 10 , celui de Bourrignon de 1 5, 
celui de Bavelier de 10, celui de Roggenbourg de 50, et celui de 
Morépont de 10. En tout 175 hommes, qui étaient fournis par la 
ville et les villages de la vallée, chacun selon sa population. 

1634. — On continue les mêmes gardes, malheureusement trop 
faibles barrières pour arrêter le torrent dévastateur qui va fondre 
sur notre pauvre vallée. Bientôt des troupes allemandes , françaises, 
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suédoises , se succédant continuellement les unes aux autres, et ri- 
valisant entre elles d'indiscipline, de rapacité et de barbarie, dé- 
soient la ville et le pays. Pendant près de huit ans la ville ne cesse, 
pour ainsi dire , d'être occupée par ces bandes indisciplinées. Elle 
voit ses églises pillées, ses batimens publics et particuliers démolis 
ou dégradés, ses forêts dévastées, ses habitans décimés par des ma- 
ladies contagieuses, par les mauvais traitemens des soldats, peut- 
être même par le manque de moyens de subsistance. En un mot, 
elle a à supporter tout à la fois les trois fléaux qui affligent le plus 
l'humanité, et dont un seul suffit pour plonger un peuple dans 
la consternation. Aussi , un grand nombre de ses habitans préfèrent 
abandonner toutes leurs possessions et s'expatrier plutôt que de res- 
ter les témoins et devenir les victimes de tant de maux. 

1643. — Cependant le passage des troupes avait enfin disconti- 
nué, et, par conséquent, le cours de ces calamités s'était ralenti. 
Les bourgeois commencent un peu à respirer, et, désirant con- 
naître le montant des dépenses qu'ils ont eu à essuyer pendant 
ce temps de malheurs , ils en dressent un état approximatif qui 
s'élève à 166,697 livres de fiàle, somme énorme pour ce temps-là. 
Ce qui peut donner une idée de la valeur du numéraire à cette 
époque, c'est que, d'après un état estimatif dressé en 1694, tous 
les biens immeubles particuliers, possédés parles bourgeois dans 
la banlieue de Delémont, n'étaient estimés qu'à 2 1 0, 1 20 livres 
de fiâle. 

1644. - - Le 4> novembre, M. d'Erlach , commandant à Brisach 
et sur le Rhin, envoie à Delémont un ordre portant que tous ceux 
qui ont quitté leurs maisons et se sont réfugiés en pays étranger, 
doivent retourner dans leur patrie , sous peine de perdre leurs 
propriétés. Les bourgeois réfugiés à Mou 1 1er et à Courrendlin se 
hâtent de revenir dans leurs foyers. Il paraît qu'ils étaient absens 
depuis 1636. 

1646. — Cependant la ville et la vallée ont encore à supporter 
cette année les quartiers d'hiver de Kanofski de l'armée de Tu- 
renne. Les cavaliers qui se trouvaient à Glovelier, ayant voulu 
pénétrer dans les Franches-Montagnes, sont attaqués par les mon- 
tagnards, qui leur tuent quelques hommes et quelques chevaux. 
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Mais on en porte bientôt la peine : le» officiers irrités - frappent le 
pays d'une forte contribution, et la ville est obligée de payer pour 
sa part 30pistoles (environ 30 louis). 

Le 29 novembre de cette année l'évéque Jean-Henri d'Ostein 
meurt à Delémont, et est inhumé devant le maitre-autel de l'église 
du couvent des capucins qu'il avait fondé. De peur que quelque 
étranger ne prenne possession de l'Evêché, sa mort est tenue secrète 
pendant trois jours. Dans cet intervalle les grands chanoines fc ont 
le temps de s'assembler à Beinwil , où ils élisent Béat- Albert de 
Ramstein pour son successeur. 

1647. — La ville supporte encore les quartiers d'hiver des trou- 
pes du baron de Hagen, et l'année suivante ceux de Manntenfel. 

1648. — Le 28 octobre, la paix de Munster ou de Westphalie 
est publiée et vient enfin mettre un terme à tant de calamités. 

1650. — Le 17 mars, le régiment de Mazarin, revenant d'Alle- 
magne, passe encore par Delémont pour retourner en France. 

1 655. — La veuve de Henri Paupe , de Boécourt meurt à l'hôpital 
de Delémont, à l'âge de 120 ans. 

1656. — La ville fait l'acquisition du lieu de Vorbourg de la 
veuve et des héritiers de M. Schenck de Castel, châtelain de 
Delémont. 

1657. — L'évéque Jean-François de Schœnau donne à Delémont 
les moulins de la ville en fief. 

1675. — Comme on était de nouveau en proie à des craintes de 
guerre, le magistrat s'oblige par un vœu public, au nom de toute 
la ville , à faire réciter tous les jours le chapelet dans l'église parois- 
siale. 

1695. — On jette les fondemens du nouvel hôpital , aujourd'hui 
le collège. 

1697. - La ville désirant avoir des religieuses pour l'éducation 
des filles, l'évéque lui recommande les Ursulines de Porrentruy. 
La ville les accepte. 

1698, — Sur la demande de l'évéque on cède à ces religieuses 
le bâtiment de l'hôpital à peine achevé contre une indemnité de 
3000 livres de Bâle. Il avait coûté 7500 livres. 

1714. — La ville fait faire deux pompes à feu. 
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1747. — Le prince Joseph- Guillaume de Rinck ayant le projet 
de faire construire un pont sur la Sorne, près de la scierie de De- 
lémont, et le directeur des routes, Decker, venant de faire le 
tracé d'une route, qui, de ce pont, traversant la vallée en ligne 
droite , devait aller joindre la route de Delémont à Courrendlin , 
le conseil de ville adresse une supplique au Prince, pour lui re- 
présenter le préjudice incalculable que cette route occasionnerait 
à la ville , et le prier de révoquer les ordres qu'il venait de donner. 
S. A. répond qu'elle n'ignore pas que cette nouvelle voie de com- 
munication causera de grands préjudices à Delémont, mais que les 
avantages qui en résulteront pour tout le reste du pays et pour 
les voyageurs , seront incomparablement plus considérables ; que 
le bien public doit l'emporter sur le particulier , et que le plan de 
M. Decker recevra son exécution. 

1755. — Le même évèque Joseph-Guillaume ayant fait visiter 
l'église paroissiale, l'interdit comme menaçant ruine. Elle avait 
été bâtie en 1391. Le Magistrat décide, en conséquence, que les 
offices divins se célébreront désormais , les dimanches et fêtes 
dans l'église des Capucins, et les jours ouvrables dans celle desUr- 
snlines, jusqu'à la réédification de l'église paroissiale. 

1762. — On pose la première pierre de la nouvelle église. 

17G6. — L'église est enfin achevée ; on commence à y célébrer 
les offices divins vers la fin de l'année. 

1773. — L'évéque de Lyda, suffragant de l'évêque de Bâle, 
consacre la nouvelle église en l'honneur de St. Marcel , pape et 
martyr. 

1781. — On adoucit la rampe devant la porte des moulins, en 
donnant une autre direction à la route , et en l'exhaussant consi- 
dérablement. En mémoire de ces travaux , qui , outre les nom- 
breuses corvées que les bourgeois eurent à supporter, coûtent à la 
ville près de 3000 livres de Bâle , on fait placer sur la porte de la 
ville l'inscription suivante, qui est en même temps le millésime 
de 1781. 

VlaM DILalarVnt LenlerVntqVe InSoL* 
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1 8 , à lin, lisez : d'un. 
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